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LA GUERRE D'USURE ÉCONOMIQUE 
CONTRE L'ALLEMAGNE 

■La situation terrible dans laquelle l'Al-
lemagne va se trouver dans quelques mois 

;^ d'ici a été signalée, à plusieurs reprises, 
? par les économistes de l'empire. 

Dans une étude très documentée publiée 
là Berlin en 1912 dans le Jahrbuch fùr Gt-
betzgebung, Verwaltung und Volksiuirts-
chaft, le docteur Georges Frohlich, après 
avoir examiné les arguments des auteurs 
qui soutenaient que « grâce à l'étendue de 
«es frontières, au grand nombre des Etats 
limitrophes et à l'importance de ses récol-
tes intérieures, FAllemagne, en cas de 
guerre, pourrait se suffire , pour son ali-
mentation », disait : « Même si l'on admet 
avec Berhends et Ballod qu'il existe des 
succédanés des céréales (pommes de terre 
par exemple), il n'en reste pas moins vrai 
que pendant un mois et demi à trois mois, 
selon l'importance de nos récoltes, nous 

^ Vivons d'importation. Comment combler 
cette lacune ? Que se passera-t-il si les ré-
coltes sont mauvaises î... 

«Nous n'avons aucune aide à attendre 
Be nos alliés, l'Italie et l'Autriche-Hongrie, 
car l'Italie importe elle-même selon les an-
nées de 8 à 20 millions de quintaux de cé-
réales, et l'Autriche-Hongrie, dans l'hypo-
thèse ta plus favorable, se suffit à peine. 
'Reste la Roumanie, d'oïi nous pouvons 
Importer du blé par rAutriche-Hongrie; 
mais la récolte roumaine est variable (en-
tre 5 et 25 millions de quintaux)... 

» Concluons qu'en cas de guerre, au 
cours de laquelle l'importation des objets 

-4 d'alimentation nous serait interdite, notre 
situation serait critique ! 

» Des succès de nos armes, même de 

Frands succès, ne nous serviront à rien si 
adversaire réussit à nous, imposer une 

lactique nouvelle : la lactique de la {aim ! 
«Malheureusement jusqu'ici on n'a rien 

fait. Qu'il y ait des stocks de vivres dans 
les forteresses et ailleurs pour la subsis-
tance des armées, nous l'admettons. Nous 
ne saurions insister ici : l'exemple de Metz 
tombé en deux mois, l'exemple de Paris 
pris par la famine, sont des avertisse-
ments : « Vestigia terrent. » La légèreté 
de l'administration militaire française a 
causé des désastres : espérons que notre 
administration militaire a mieux pourvu 

J à tout. Mais la population civile est expo-
" sée a de grandes privations, et, si la guer-

re dure, à la famine, aux épidémies qui la 
décimeront; « car elle mourra de faim » 
ei l'importation nous est interdite (1). » 

Le docteur Frôhlich donnait, en termi-
nant son étude, le conseil de constituer, 
en temps de paix, un stock de 20 millions 
de quintaux de blé, devant coûter, d'après 
lui, 400 millions de marks, soit une dépen-
se d'environ 24 millions de marks par 
en, et il ajoutait : 

«Je crois que la sécurité nationale ne 
serait pas trop chèrement achetée avec un 
sacrifice annuel de 24 millions de marks; 
une guerre malheureuse pourrait nous 
coûter de 20 à 50 milliards, soit un à deux 

. milliards de marks par an. » 
» Le comte de Moltke, chef du grand état-

major allemand, et avec lui tous les mem-
bres de la Ligue pangermaniste, ne parta-
geaient pas cette manière de voir, et le com-
te de Moltke, pour calmer les appréhen-
sions des économistes, qui craignaient en 
cas de guerre avec la France, l'Angleterre 
et la Russie, lès effets d'un blocus effectif 

■ de l'Allemagne, avait publié lui-même, 
dans les Preussische Jahrbûchçr du mois 
de mars 1914, un article tendant à prou-
ver que ce blocus n'était' pas à redouter : 

(1) Traduction de M. J. Lescure, professeur 
-j ^régé à la Faculté de droit de Bordeaux. 

1° parce que l'Allemagne,, par ses récol-
tes et ses stocks normaux, avait pour en-
viron onze mois de céréales; 2° parce que 
la guerre serait de très courte durée; 3° et 
enlm parce que le blocus de l'empire ne 
serait jamais effectif et que les marchés 
allemands, au cours de cette guerre, trou-
veraient facilement, à compléter leur ravi-
taillement dans les pays voisins. 

Le docteur Karl Ballod s'est élevé contre 
cette thèse avec énergie : « Comment le 
comte de Moltke, dit-il, peut-il s'imaginer 
que les ports de la Hollande, de la Belgi-> 
que, du Danemark et de la Suède reste-
ront ouverts à l'Allemagne ? Pense-t-il 
donc que l'Angleterre, après la déclara-
tion de guerre, enverra ses bateaux dans 
les ports de Hollande pour noua offrir ses 
marchandises ? » 

Le docteur Karl Ballod croyait, au con-
traire, que la marine anglaise chercherait 
immédiatement à arrêter tous les charge-
ments à destination des ports allemands, 
et il soutenait que la Belgique et ia Hol-
lande, étroitement surveillées par la flotte 
britannique, ne pourraient être d'aucun 
secours a l'Allemagne. Puis, il disait en-
core : 

« Nous sommes donc le jouet d'un aveu-
glement terrible en affirmant que le peu-
ple allemand pourra subsister pendant 
onze mois à l'aide seule du blé et du seigle 
produits par l'agriculture nationale. » 

Ces quelques citations prouvent donc 
que si le gouvernement allemand a prépa-
ré, avec un soin méticuleux, tous les dé-
tails de sa mobilisation militaire et s'il a 
fait prendre à ses financiers des disposi-
tions préparatoires que nous avons con-
nues après le vote des fameuses lois de 
guerre du 4 août, il ne s'est, par contre, 
absolument pas çccupé de la question de 
Valimentation de la population civile de 
l'empire pendant la guerre, sauf en ce qui 
concerne la réduction ou la suppression 
des droits de douanes sur les produits ali-
mentaires, et, pour certains d'entre eux, 
la fixation du prix maxima. 

Pourquoi cette indifférence en apparen-
ce inexplicable ? Pour les raisons que le 
comte de Moltke a très légèrement indi-
quées dans son étude du mois de mars 
dernier, mais que l'on retrouve dans le 
Livre blanc anglais, dans notre récent 
Livre jaune, dans une foule de documents 
officiels aujourd'hui rendus publics et que 
l'on peut résumer ainsi :. 

Le grand état-major allemand, et aveu 
lui l'empereur, ses ministres, tous les 
hauts dignitaires et tous les fonctionnai-
res de l'empire sans exception, étaient ab-
solument convaincus que l'armée alle-
mande était invincible, qu'elle écraserait, 
en quelques semaines, l'armée française, 
et qu'elle se retournerait ensuite contre 
l'armée russe dont elle aurait rapidement 
raison. 

L'idée dominante de tous les intellec-
tuels allemands était donc que la guerre 
prochaine serait de très courte durée et 
que les succès décisifs que l'Allemagne 
obtiendrait, dès le début des hostilités, 
rendraient la neutralité des petits Etats 
limitrophes tellement bienveillante que le 
ravitaillement de la population civile alle-
mande s'effectuerait presque comme en 
temps de paix. 

Mais l'attaque brusquée n'a pas réussi; 
les grands succès militaires escomptés 
pour les premières semaines de la cam-
pagne n'ont pas été obtenus. La guerre 
sera de longue durée et, les récoltes de 
1914 étant fortement inférieures à celles 
de 1913, les craintes des économistes alle-
manda se trouvent entièrement justifiées ; 

AVANT LE DÉPARV DU RÉGIMENT 

DANS UN CANTONNEMENT A TALENCE 
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Les nations alliées voudront-elles ou 
sauront-elles profiter de la colossale er-
reur commise par les dirigeants alle-
mands ?. 

La tactique de la faim 
Nous ne prétendons pas qu'avec une 

suppression complète de la contrebande 
de guerre, qui s'exerce actuellement au 
profit de l'Allemagne, la population civile 
de ce pays soit, à bref délai, condamnée à 
mourir de faim. 

Non l nous savons qu'en mélangeant à 
leur farine de froment une certaine quan-
tité de farine de seigle ou d'orge, et à la 
farine de seigle de la farine de mais et 
<ie la fécule de pommes de terre, nos en-
nemis prolongeront leur production de 
pain. 

Tant qu'il restera un stock un peu im-
portant sur la récolte courante et grâce à 
l'établissement des prix maxima et à la 
surveillance énergique que la police exer-
ce sur le commerce au détail des produits 
frappés par le maximum, la population 
des grandes villes — ignorant d ailleurs 
ce qui se passe au dehors de l'Allemagne 
— ne s'effrayera pas et acceptera même, 
sans se plaindre, le pain mélangé que les 
boulangers lui offriront. 

Mais le jour où le stock des céréales à 
pain menacera de s'épuiser et où les pom-
mes de terre — trop mises à contribution 
et pourrissant si facilement — viendront 
elles-mêmes à manquer : alors la ques-
tion du pain deviendra très grave pour la 
tranquillité publique. 

On peut, à la rigueur, par une censure 
étroite de la presse et des correspondan-
ces postales et télégraphiques, tromper un 
pays tout entier sur les événements du 
dehors, sur la nature et leur portée réelle; 
il est possible de publier, chaque jour, des 
bulletins de victoire pour réchauffer l'en-
thousiasme, maintenir. une foi immuable 
dans le succès final, et soutenir ainsi la 
confiance publique sans laquelle les com-
binaisons financières qu'on a voulu nous 
présenter comme des merveilles d'ingé-
niosité s'écrouleraient comme de simples 
châteaux de cartes. Mais quand chaque 
Allemand sera obligé d'aller se faire ins-
crire pour obtenir la ration quotidienne de 
pain de siège que le boulanger du quar-
tier devra lui délivrer, alors, peut-être, le 
peuple allemand réfléchira et se deman-
dera où ce militarisme, tant exalté par 
ses intellectuels, conduit le pays. 

Quoi qu'il en soit, dans cette terrible 
guerre que nous n'avons pas provoquée, 
mais que nous voulons maintenant sou-
tenir jusqu'au bout, nos adversaires ont 
eux-mêmes placé dans nos mains une ar-
me redoutable que nous serions des imbé-
ciles..., ou des criminels, de ne pas utili-
ser complètement. 

Il s'agit d'une guerre d'usure : or, par 
quelle méthode userions-nous plus sûre-
ment notre ennemi qu'en la réduisant à 
ses propres ressources alimentaires,quand 
nous savons, d'une manière absolument 
certaine, qu'en raison de deux circonstan-
ces que ses grands chefs n'ont point pré-
vues (échec de l'attaque brusquée et mau-
vaise récolte de 1914), ces ressources sont 
à peine suffisantes pour nourrir pendant 
huit ou neuf mois son armée et sa popu-
lation civile ? 

D'ailleurs, si une place forte, comman-
dée par un chef énergique, peut résister 
jusqu'au complet épuisement de ses vi-
vres, une nation de 68 millions d'habi-
tants ne saurait attendre son dernier mor-
ceau de pain pour demander grâce. 

Un ministre plénipotentiaire d'une des 
trois nations alliées, en résidence dans la 
capitale d'un pays limitrophe de l'Allema-
gne, écrivait à la date du 3 décembre der-
nier : / 

« Si l'Allemagne ne trouve pas de nou-
velles sources de ravitaillement, elle sera, 
d'après plusieurs personnalités financiè-
res bien informées, obligée, par le man-
que de certains articles de première né-
cessité, de mettre (in à la guerre au mois 
d'avril ou au plus tard au mois de mai... 
Les prix des denrées de première utilité 
sont maintenus à Berlin dan3 les limites 
normales; mais dans les provinces, la 
hausse est énorme. » 

Seules, répétons-le, la contrebande de 

fuerre et l'indifférence de certains de nos 
iplomates, en ce qui concerne la surveil-

lance des frontières des pays où ils sont 
chargés de défendre nos intérêts, pour-
raient prolonger de plusieurs mois la ré-
sistance armée de l'Allemagne. Espérons 
donc que les gouvernements des nations 
alliées, connaissant l'importance capitale 
de la question alimentaire, sauront la ré-
soudre rapidement en empêchant l'Alle-
magne d'importer les stocks de céréales à 
pain qu'elle aura besoin de constituer 
pour sa campagne d'été. 

Lieutenant-colonel Ed. THËB.Y. 

Mange d'Eïplieatioûs 
entre l'Aatnehe et l'Italie 

Genève, 6 février. — La « Tribune de Ge-
nève » apprend de Vienne que le duc d'Avar-
na, ambassadeur d'Italie, a remis au baron 
Burian une nouvelle Note de son gouverne-
ment qui n© trouve pas satisfaisante la ré-
ponse autrichienne au sujet des mouvements 
de troupes dans ls Trentin et en Istrie. 

Le baron Burian a répondu que s'il y avait 
du côté autrichien des mouvements de trou-
pes, il y en avait également du côté italien, 
et que l'Autriche n'avait pas vu dans ce fait 
uns prouve d'hostilité. 
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L'ARGKIDUO EUGEÎ1E, 
con:"j3S!ndant en chef de l'armée auctro* 

allemande destinée à opérer 
contre la Serbie. 

——i «a»-————————— 

La Flotte de l'Allemagne 
diminue 

Londres, 6 février. — En dehors des per-
tes navales allemandes publiées jusqu'à pré-
sent, huit contre-torpilleurs et deux sous-
marins ont été rayés des listes officielles; 
deux de ces contre-torpilleurs coulèrent dans 
la Manche, le 4 septembre, près du Dogger 
Bank, dans la mer du Nord, et un autre, 
le « S-190 », dan3 les mers d'Asie. Un des 
sous-marins, coula au large de Westende et 
l'autre près du Dogger Bank. Deux autres 
manquent à l'appel depuis plus de trois se-
maines. 

Le croiseur auxiliaire armé « Kronprinzes-
sin-Cecilie » a été également rayé des listes 
officielles. 

Des déclarations faites par des marins al-
lemands depuis le combat naval du 24 jan-
vier il ressort que le croiseur léger « Kol-
berg » a bien été coulé, bien que cela ne soit 
pas publiquement admis par les milieux offi-
ciels allemands. 

En revanche, il est inexact, comme on l'a 
annoncé au début de décembre, que le cuiras-
sé « Kaiser-Wilheîm-der-Grosse » et le croi-
seur protégé « Hertha » aient été perdus par 
les Allemands. Quant au croiseur cuirassé 
« Friedric-Karl », il a été coulé le 18 novem-
bre dans la Baltique, après avoir heurté une 
mine allemande. Sa disparition était connue, 
mais on en ignorait les raisons. 

SUCCÈS ANGLAIS 
PRÈS DE LA BASSÉE 

Paris, 7 février. — Il s'est livré hier un 
vif combat fans le fameux triangle situé 
entre Béthune é, La Bassée. Il paraît que le 
beau temps a tellement amélioré le terrain 
qu'après avoir découvert une large tran-
chée d'intersection, dont le fond était solide 
et qui ne semblait pas fortement occupée rar 
les Allemands, l'officier anglais comman-
dant dans cette section décidi de pousser 
uns pointe à l'heure du déjeuner. Il fit son 
attaque et prit l'ennemi comrilètement par 
surprise. Beaucoup de soldats allemands le-
vèrent les mains en l'air et se rendirent im-
médiatement. 

ELOGE ITALIE] 
da Soldat français 

Un rédacteur de la Gazelta del Popolo, 
de Turin, qui, avec quelques autres re-
présentants de la presse étrangère, a pu, 
par permission spéciale, vivre pendant 
quelques jours au milieu de nos soldats, 
sur le front de guerre, rend compte dans 
son journal de ses impressions : 

« Spectateur dans une immense tragé-
die, j'ai voulu connaître un des plus im-
portants éléments de l'action, afin de pré-
voir l'épilogue ; Latin, j'ai voulu, - à la 
mesure de l'âme française, me rendre 
compte des possibles ressources et des 
énergies de l'âme italienne. 

» Ce que j'ai vu, ce que j'ai entendu, ce 
que j'ai ressenti, me donne la ferma, l'ab-
solue conviction que jamais, de ce côté 
des combattants, on ne dira : « Assez ! »; 
que jamais l'arc bandé de l'énergie fran-
çaise ne se relâchera avant l'heure du 
triomphe. 

» C'est la guerre sans hésitation et sans 
faiblesse ; la guerre pour un long avenir 
de paix, pour l'existence même d© la 
France. C'est !a guerre « jusqu'à la fin ». 

» L'action, telle qu'elle est maintenant 
engagée, montre bien toute la difficulté 
de cette guerre anonyme, incolore, imper-
sonnelle, scientifique, qui ne connaît plus 
la solide résistance des bataillons carrés 
au choc des cavaliers chargeant avec un 
contagieux héro'sme. Ce n'est plus une 
armée, mais la nation armée. On ne 
meurt plus pour la conquête d'un galon, 
mais pour la France ; non h la lumière ra-
dieuse du soleil, mais dans la boue froide 
des tranchées. Telia qu'elle est, cette 
guerre apparaît comme un vulgaire duel 
où le côté pratique a fait oublier le « pana-
» che », duel tenace , dans lequel Fabius 
triompherait de Napoléon et Ney devien-
drait neurasthénique; où le geste héroï-
que est difficile, où l'héroïsme de chaque 
instant est nécessaire. Une telle lutte 
n'est pas celle qui convient précisément 
au tempérament français, et cependant, 
le soldat qui sait fort bien ce qu'il peut at-
tendre, espérer ou craindre, est calme, 
résolu, infatigable. Il sait, il pressent 
qu'il combat pour la paix future, et c'est 
de la durée de cette paix et non de la durée 
de la guerre qu'il se préoccupe. Son idéal 
de liberté et de justice a donné plus de 
force à ses moyens physiques, et le fan-
tassin crotté se bat pour la France de de-
main, pour un avenir meilleur, pour quel-
que chase de grand, d'immense, qui a 
germé dans son cœur; il se bat dans un 
élan mystique qui lui fait accepter vail-
lamment la mutilation et la mort ■ 

«Au cours d'une visite dans une ambu-
lance, le docteur V... me disait, au milieu 
des lits des blessés : « J'en ai vu mourir 
«beaucoup. Ma parole d'honneur, pas un 
» n'avait une plainte sur soi-même, » Com-
ment aurais-je pu douter de cette parole, 
au milieu de ces héroïques blessés ? Je 
les voyais, brûlés de fièvre, dans leurs 
lits étroits, et je les voyais souffrir avec 
résignation. Des garçons de vingt ans, 
atrocement frappés, me souriaient, et 
j'aurais voulu m'agenouiller à côté d'eux, 
leur dire toute ma tristesse, toute ma 
douleur humaine, toute ma pitié. Pauvres 
enfants mutilés, pauvres fleurs trop tôt 
brisées 1 Et je ne l'ai pu. Mon angoisse 
m'a paru vile, trop humaine, pas digne de 
ces enfants qui avaient le sourire aux lè-
vres. Et; je les ai écoutés, pâle comme 
eux; ils parlaient de patrie et d'avenir, et, 
je l'affirme de toute la force de mon âme, 
je n'ai recueilli ni un regret ni une 
plainte. 

» Voilà des hommes 1 » 
— -fr— 

lies Allemands emploient des 
Obas asphyxiants en flassie 

Pétrograd, 6 février. — Les Allemands em-
ploient maintenant des obus qui dégagent 
en explosant des gaz asphyxiants et qui 
produisent en même temps un rideau de 
fumée. Derrière les tranchées, après la ba-
taille d'Humin, de nombreux soldats rus-
ses qui semblaient morts reprirent leurs 
sens par la suite. Ils avaient été temporai-
rement asphyxiés par ces vapt -s. L'enne-
mi se sert également de grenades à main du 
rnSme genre. Uhe de ces bombes a été exa-
minée par l'état-major : elle contenait une 
préparation d'ammoniaque et de salpêtre, 
qui enflammée, remplit la pièce d'une 
fumée épaisse et suffocante, si bien que ceux 
qui en étudiaient la composition durent en 
toute hâte ouvrir les fenêtres pour ne pas 
êtn. asphyxiés. L'engin ne contenait aucun 
projectile et était uniquement destiné à ren-
dre l'air irrespirable. 

Le Bous-'lieutfMiaîit Emile Despax vient 
d'être tué glorieusement à î'emiemi, Telle 
est, dans sa simplicité magnifique et déso-
lante, la nouvelle que nous apprenions il 
y a quelques jours. Après les- noms de 
Charles Dumas, de Charles Péguy, de 
Charles Muller, de Charles Perrot, d'Er-
nost Psichari, voici le sien sur la liste déjà 
chargée des jeunes hommes promis à la 
gloire littéraire, et qu'un caprice du destin 
a brusquement marqués pour une autre 
gloire, — une gloire, hélas ! qu'on ne peut 
célébrer et louer sans un atroce serrement 
de cœur. 

La perte de Despax, nous nous devons, 
dans notre Sud-Ouest, do ia ressentir dou-
blement : il était des nôtres, profondément 
des nôtres; il a eu beau, tout enfant, voya-
ger au loin, séjourner plus tard de longs 
mois en Indochine, son cœur et son esprit, ) 
j'en suis sûr, ne se sont jamais éloignés de 
ce coin de terre qui va de la Garonne aux 
Pyrénées, eî dont Dax, la ville où il était 
né, marque le centre; comme pour bien li- { 
miter, de son enfance à sa mort, le pays 
élu de sa vie et de son rêve, l'ancien petit 
élève du lycée de Bordeaux était devenu 
sous-préfet d'Oloron. Que de regrets et de 
souvenirs il va laisser dans les Basses-Py-
rénées, les Landes et la Gironde ! Il était 
de ces êtres que nous ne savons pas ou-
blier, même quand la vie a tout fait pour 
nous séparer d'eux. 

D'autre part, et bien que la gloire poé-
tique, — j'entends la gloire poétique méri-
tée, pirobe et sincère, — ait grand 'peine ac-
tuellement à se faire jour au delà d'un cer-
cle d'initiés et de rivaux plus souveTtt 
muets qu'ils ne devraient l'être, je suis sûr 
de me faire comprendre et- approuver en 
déclarant ici que oehii qui vient d© mourir 
était un très rare et très grand poète; j'en 
suis sûr parce que, justement «tens le Sud-
Ouest, s'annonce depuis quelques années 
une abondante et joke floraison d'espoirs 
littéraires, et qu'il n'est pas possible que 
ces jeunes poètes ignorent le recueil uni-
que d© Despax : la Maison des Glycines, 
— ni oe que beaucoup d'entre eux doivent 
à cette œuvre-là. 

Poète, Despax le fut dès le lycée de Ta-
lence, et j'ai encore à la mémoire un son-
net où, à douze ans, M exprimait en vers 
naïfs et déjà charmants la mélancolie de 
« la cloche de Lacave », — le concierge, —; 
retentissant à heures fixes sous tes vieux 
arbres tourmentés du parc; il le fut au ly-
cée de Bordeaux, où certains de ses cama-
rades éditaient, en les polycopiant admira-
blement, les vers qu'il composait au détri-
ment de son labeur scolaire, fi le fut, et 
non plus seulement, dès lors, pour ses com-
pagnons d'études, au lycée Hertri-IV; c'est 
de là, en effet, qu'il envoya les premiers 
poèmes qui lui parurent mériter lo grand 
jour à des revues comme le Mercure de 
France, l'Ermitage, la Plume. 

. Jeunes hommes de lettres, no dites 
pas trop de mal des directeurs de re-
vues, et ne vous hâtez pas d'accuser 
vos aînés de coupable indifférence; l'ao-
oueil qui fut fait alors à Despax montre 
que le vrai mérite n'est pas toujours 
ignoré. Ce potache frais arrivé de sa 
province, et qui n'avait pas à Paris « de 
relations utiles », eut lo bonheur de corri-
ger ses épreuves par retour du courrier, 
obtint aussitôt une sorte de célébrité dans 
le monde des lettres, et devint l'ami de 
Moréas, d'Henri de Régnier, d© Sruart 
Merrill, de Pierre Quiflard, de Ferdinand 
Hérold, de Marcel Schwob. M"" de Noaiî-
les s'enthousiasmait à la lecture de sa pre-
mière plaquette. Il fut celui, comme il l'a 
écrit lui-même, 

Qa« les autres poète» 
Accueillaient en" enfant et menaient dans 

fleurs fêtes 
En' disant * « Peut-oa être; rasai jeune et 

Eoh an ter î_ * 

Ajoutons à la louange de ces poètes que 
s'ils raccueillaient en enfant, c'était un peu 
en enfant sublime, en tout- cas étonnant et 
délicieux ; il leur était bien difficile, du res-
te, à eux qui pour la plupart appartenaient 
à la génération dite symboliste, de voir en 

lui un simple disciple et un continuateur} 
en effet, dès ses premiers poèmes, Despax 
avait fait fuser chacun de ses vers comme 
un clair rayon de soleil gréco-latin à tra-
vers les brumes encore épaisses du sym-
bole et de l'art à la mode; il est même évi-
dent que son jeune exemple accéléra ia 
mouvement de réaction qui se produisit 
peu après, qui fit perdre aux meiileurs poè-
tes de l'époque le goût des vers amorphes 
et des ronflantes obscurités, et qui condui-
sit celui de ces poètes que j'admire le plus,-
heureusement repentant, jusqu'à l'Acadé-
mie française. 

Ce n'est ni le lieu ni l'heure d'analyser-
la poésie de Despax méticuleusement et 
comme elle le mérite. Mais on en doit indi-
quer le trait essentiel, si évident et si rare 
tout ensemble, que je ne crois pas qu'il 
soit possible de le discuter : un sens de la! 
perfection qui n'inquiétait pas, contraire-
ment à ce qui arrive si souvent chez un dé-
butant trop habile; c'est que sa perfection 
à lui, sa perfection d'images, de pensées 
et de style no pouvait, si l'on peut dire, que 
se perfectionner encore, n'étant que l'ex-
pression infiniment simple et directe de ses 
visions, de ses sentiments et de ses rêve-f 
ries. Par cette science instinctive de sort 
art, il rejoint les plus grands dans le do-
maine poétique qu'il chérissait le plus, et 
qui est celui que hantent les ombres dé 
Théocrite, du jeune Virgile et d'André Ché-
nier. 

Science instinctive, mais parfaitement 
consciente, et frère d'elle-même, Despax * 
écrit son livre 
Po-ur l'amour et l'orgueil du lang-aga ds, 

[France* 

et rarement me aussi noble ambition a été! 
plus heureusement réalisée; il a montré} 
qu'un bon Français doit être respectueux} 
de tout ce qui touche à sa patrie, et notami 
ment, quand il le peut, du glorieux parler; 
qui est re nôtre; il restera de ceux qui on* 
eu le don quasi miraculeux de renouveler) 
et de rajeunir une langue en ee gardant del 
toute atteinte à ses traditions et à son es-
prit. J'ai parlé d'André Chômer à l'instant^ 
grâce à certaines trouvailles heureuses, à 
certaines audaces secrètement disciplinées, 
Despax a maintes fois fait sonner une lyraf 
originaiement sœur de la sienne. Pourquoi 
faut-il qu'M ait eu encore un point de com-
mun avec cet autre adorable poète : una 
mort tragique et prématurée? 

Plus tard, ceux qui ont connu Emilej 
Despax et ceux ^qui l'ont de loin ad* 
miré dans son oeuvre feront de leur mieux* 
j'en suis sûr, pour que sa mémoire obtienne 
de toutes manières les hommages qui luï 
sont dus. Mais, pour l'instant, que dire daf 
plus de cette mort, sinon répéter qu'il fauti 
bien vite en contempler la beauté pour n«f 
pas éprouver un sursaut de révolte ? Il était( 
parti là-bas parce qu'il l'avait voulu, et dèai 
le lendemain de son arrivée au front, unaf 
balle mortelle le couchait dans la tranchée/ 
boueuse, au bord de l'Aisne; en vérité, ici/ 
nous nous sentons en face d'une fatalité 
pareille à celle qui conduit les plus puresf 
péripéties de Sophocle, — de ce SophocW 
qu'il admirait. Les yeux mi-clos, il me senW 
blo voir la tombe lointaine où il repose i 
une jeune déesse agenouillée vient de déw 
poser sur l'humble tertre îa lyre brisée qua) 
lui ont remise les muses en deuil; mais* 
sous ses immenses cheveux lugubrement 
épars, je m'aperçois soudain que cette irrw 
mortelle a des ailes, comme une Victoira»1 

Charles DERENNES. 

>eaux italiens 
arborés à Trieste 

Venise, 6 février.. — Des réfugiés trie», 
tains arrivés à Venise racontent que def 
nombreux Italiens ont déployé aux fenê* 
très djes malsons cte Trieste et aux envi* 
roxis des drapeaux Italiens. La police s'est 
occupée pendant toute une journée à fairef 
disparaître ces emblèmes séditieux. 

L'OCCUPATION DE LA CAPITALE BELG1 

LA « KOMMAMOATUH a A BRUXELLES 

FEUILLETON Dr 1 A PU111 li UIRONDB 
du 8 février 1915. 
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y par René BAZIN 
<ie ïAcadémie trançax*a 

XIII 

Les Remparts d'Obernai 

I fSuite). 

>—Ce que vous ne savez pas, c'est 
jque mon beau-père, pour la première 
fois depuis de longues années, dans 

r> î'exaspé-rabion, dans l'excès de la dou-
leur, a parlé. Il a ca-ié à Jean: «Va-
t'en 1 Va-t'en ! » J'ai entendu les mots, 
ge suis accourue. Eh bien l monsieur, 
ico qui m'a le plus émue, ce n'est pas 
ide voir M. Philippe Oberlé sans con-
naissance, étendu sur le tapis du sa-
lon : c'est l'expression de mon fils, et 
(c'est la conviction qu'à ce moment il 
était résolu à obéir, et à ouitter. l'Al-
sace* 

— Oh I dit Farnow, ce serait mau-
vais, cela ! 

Il jeta un coup d'œil sur la belle Lu-
cienne, et vit qu'elle secouait, en si-
gne de dénégation, ses cheveux 
blonds. 

— Oui, mauvais, reprit la mère 
sans comprendre dans quel sens Far-
now avait employé le mot. Quelle 
vieillesse pour moi, dans ma maison 
divisée, sans ma fille que vous allez 
m'enlever, sans mon fils qui serait 
parti 1... Vous vous étonnez peut-être 
que je vous révèle, à verus, une in-
quiétude de cette sdrte ?... 

H fit un geste évasif. 
— C'est que, reprit la mère plus vi-

vement, je n'ai pas un conseil, pas 
une aide à espérer, en cette circons-
tance. Comprenez bien. A qui m'a-
dresser 7 A mon mari ? Il s'emporte-
ra; il se mettra aussitôt en campagne; 
il fera agir des influences,, et, dans 
huit jours, nous apprendrons que 
Jean sera incorporé dans un régiment 
du nord ou de l'est de l'empire... A 
mon frère ? Il pousserait plutôt mon 
fils à quitter l'Alsace... Vous le voyez, 
monsieur, il n'y a que vous qui puis-
siez quelque chose... 

— Et quelle chose exactement, Ma-
dame ? 

— Mais,-.plusieurs... Jean m'a pro-
mis qu'il entrerait au régiment. Vous 
pouvez lui ménager un accueil qui 
n'achève naa da le rebuter* lui assu-

rer des protections, des relations, des 
camaraderies, lui parler... Vous le 
connaissez de longue date...Vous pou-
vez l'empêcher de s'abandonner à ses 
idées noires et die mettre à exécution 
un pareil projet, s'il était de nouveau 
tenté... 

Le lieutenant, très troublé et qui 
avait froncé les sourcils, changea de 
visage aux derniers mois. 

— Madame, dit-il, jusqu'au 1er oc-
tobre vous avez la promesse de votre 
fils. Après, je m'en charge. 

Puis, se parlant à lui-même et re-
pris par une pensée qu'il n'exprimait 
pas tout entière : 

— Oui, murmura-t-il, très mau-
vais... il ne faut pas. 

Lucienne l'entendit. 
— Tant pis I dit-elle. Je trahis un 

secret de mon frère. Mais M me par-
donnera, quand il saura que c'est 
pour calmer maman que je l'ai tra-
hi... Vous pouvez être tranquille, ma-
man : Jean ne quittera pas l'Alsace. 

— Parce que ?... 
— Il aime, lui aussi. 
— Où doue ? 
— A Alsheim. 
— Et qui ? 
— Odile Bastiart. 
Maâame Oberlé demanda,., toute sai-

sie : 
— C'est vrai ? 
— Comme il est vrai quo nous aam.-

mea ici. il m'a tout raconté. 

La mère ferma les yeux, et, suffo-
quant, la poitrine haletante : 

— Dieu soit loué!... Il se lève donc 
un peu d'espoir pour moi I... Laissez-
moi pleurer. J'en ai vraiment besoin. 

Elle désignait, de la main, la pièce 
qui, de l'autre côté du palier de l'es-
calier, était ouverte aussi et éclairée 
par une grande baie à travers laquel-
le on apercevait un arbre. 

Farnow inclina son grandi corps, 
en montrant à Lucienne qu'il la sui-
vrait. Et la jeune fille passa, traver-
sant la chambra où ses aïeux avaient 
tant aimé leur Alsace. 

Madame Oberlé se détourna; assi-
se tout près de la fenêtre, elle appuya 
le front contre les vitres où, enfant, 
elle avait vu le grésil et la glace eu 
fougère, et le soleil, et la pluie, et l'air 
qui tremble l'été, et tout le pays d'Al-
eaoe. « Odile Bastian ! Odile ! » répé-
tait la pauvre femme. Le visage clair, 
lo sourire, les robes de la jeune fille, 
le.coin d'Alshekn où elle vivait, tout 
un poème de beauté, de santé morale, 
se levait dans l'espritt de la mère, et 
elle s'y attachait, avec effort et jalou-
sement, afin dpoublier pour quêtes 
autres amours elle était venue. « Pour-
quoi Jean ne m'a-tal pas confié son 
projet ? pensait-elle. H forme une 
compensation à l'antre... n me rassu-
re... Mon Jean ne nous quittera pas, 
puisque le plus fort des liens l'atta-

che „4un.,»ayiw .J>eu:i-$tre. ,3téftssfrQUS?--

nous, a la longue, à vaincre l'obstina-
tion de mon mari... Je lui ferai valoir 
le sacrifice que nous faisons, Jean et 
moi, en acceptant cet Allemand... » 

Cependant, de la chambra voisine, 
toute démeublée, sauf les deux chai-
ses où s'étaient assis Farnow et Lu-
cienne, l'un près de l'autre, Lucienne 
un coude sur la balustrade de la fe-
nêtre ouverte, le lieutenant un' peu en 
retrait et la contemplant, et parlant 
avec un© ferveur extraordinaire, quel-
quefois des mes venaient. Ils bles-
saient madame Oberlé, mais elle rie 
se retournait pas. Elle continuait de 
voir dans le bleu fuyant des campa-
gnes alsaciennes l'image consolatri-
ce évoquée par Lucienne. 

Wilhelm von Farnow parlait, pen-
dant ce temps, et mettait à profit 
l'heure, qu'il devinait devoir être cour-
te, où il lui était permis de se faire 
connaître de Lucienne. Celle-ci l'é-
coutait, le regard comme perdu et rê-
vant SUT les toits, mais attentive en 
réalité, et soulignant d'un sourire ou 
d'une moue significative les réponses 
qu'elle avait à faire. 

L'Allemand disait : « Vous êtes une 
conquête glorieuse. Vous serez reine 
parmi les officiers de mon régiment... 
Il y a déjà une femme d'origine fran-
çaise mais née en Autriche, et elle 
est laide. Il y a une Italienne, il y a 

. des Allemandes êt des Anglaises.Vous, 

le ee qu'elles ont de dons dispersés et 
partagés : la beauté, l'esprit, l'éclat, 
la culture allemande et la spontanéité 
française... Dès que nous serons ma-
riés je vous présenterai dans le mon-
de de Berlin... Comment avez-vous pu 
grandir a Alsheim !... » 

Elle avait l'âme plus orgueilleuse 
encore que tendre, et ces sortes d'a-
dulations lui plaisaient. 

A cette même heure, profitant d'u-
ne absence que M. Joseph Oberlé 
avait dû faire du côté de Barr, M. Ul-
rich était monté chez son neveu Jean. 

Les jours approchaient où le jeune 
homme allait entrer à la caserne. Il 
fallait le prévenir de l'insuccès de la 
démarche faite auprès du père d'Odi-
le Bastian. M. Ulrich, après avoir 
longtemps hésité, trouvant plus dur 
de détruire un amour jeune que de 
partir pour la guerre, était entré chez 
son neveu et lui avait tout dit. De-
puis une heure ils causaient, ou plu-
tôt l'oncle monologuait et tachait de 
consoler Jean qui, devant lui, avait 
laissé voir son chagrin et pleuré li-
brement. 

— Pleure, mon petit, disait l'oncle. 
En ce moment même ta mère assiste 
au premier entretien de Lucienne et 
de l'autre. Je t'avoue que je ne la com-
prends pas... Pleure, mais ne te laisse 
pas abattre. Demain il faut que tu sois , 
.yaiBaoL Sopsû^ aim. dans trois sers> 

maines, tu seras à la caserne. Il n 
faut pas qu'ils te voient pleurer. E 
bien ! l'année passera, tu reviendrai 
parmi nous, et, qui sait?... 

Jean passa la main sur ses yeux, ef 
dit résolument : 

— Non, mon oncle. 
— Quoi, non ? 
A cette même place où, l'hiver pré^ 

cèdent, les deux hommes avaient si! 
joyeusement causé de l'avenir, Mai' 
étaient de nouveau assis, aux deux! 
extrémités du canapé. Dehors, le jouît 
déclinait, lumineux encore et chaud1^ 
M. Ulrich retrouva tout à coup suij 
le visage douloureux de Jean d'ex* 
pression d'énergie qui l'avait autre* 
fois si vivement frappé et ravi. Leaf 
yeux couleur des Vosges, sous 
sourcils rapprochés, s'emplirent 
lueurs passantes. Et cependant 
prunelles étaient fixes. 

— Non, répéta Jean. Il est néoessai* 
re que v«rus le sachiez, vous et un auj 
tre encore à qui je le dirai : je ne feï 
rai pas mon service militaire iciv 

— Où le feras-tu donc ? 
— En France. 
— Comme tu dis cela ! C'est «Si 

rieux î 
— Tout ce qu'il y a de plus sérieux^ 
— Et tu pars tout de suite? 
—^'Rony après mon entrée au corpsd 

l'A fuluri? 
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Les Neutres et le Blocus allemand 
Les Commentaires de la Presse étrangère 

L'Allemagne donne des Explications aux Etats-Unis 

Aux Etats-Unis 
New-York, 6 février. — Les journaux du 

matin commentent très sévèrement lè blocus 
décrété par l'Allemagne. 

Du c New-York Herald» : « A en juger par 
Ce dernier exemple de la barbarie alleman-
de, M. Roosevelt a raison quand il pense que 
les Etats-Unis seront appelés à joindre leurs 
forces à celles des allies et à aider à enchaî-
ner le chien enragé de l'Europe. » 

Du « New-York Times » : « Cette action sem-
blerait indiquer que l'Allemagne a décidé de 
se débarrasser de tout ami qui pourrait lui 
rester. » 

Les autres journaux publient des commen-
taires analogues. 

Amsterdam, 6 février. — Le « Nieuwe Rot 
terdamsche Courant » croit que le blocus al-
lemand est la réplique à la proclamation an-
glaise du 2 novembre. « Le gouvernement 
fies Pays-Bas, dit-il, protestera certainement 
avec énergie. » Et il ajoute : « L'action des 
Eous-marins allemands contre les navires 
marchands anglais est possible, mais il est 
Évident que l'Allemagne n'ose pas mettre en 
pratique cette nouvelle méthode sans en fai-
te l'apologie. » 

Washington, 6 février. — L'ambassade 
d'Allemagne a fait connaître au gouverne-
ment, au sujet du décret créant une zone 
d'opérations militaires autour des Iles-Bri-
tanniques, que l'Allemagne n'a pas l'inten-
tion d'inquiéter ni de saisir les bâtiments 
américains transportant des vivres pour la 
population civile des pays ennemis. 

Washington, 7 février. — La communica-
tion de l'ambassade d'Allemagne déclare que 
J'attitude de l'amirauté allemande n'a rien 
de nouveau. Elle expose, selon le gouverne-
ment de Berlin, ce qu'a été depuis le début 
de la guerre l'attitude de toutes les marines 
belligérantes envers tes vaisseaux ennemis, 
et tend à établir que, suivant des usages con-
nus et universellement acceptés de la guerre 
navale, les vaisseaux ont parfaitement le 
droit de détruire les navires marchands en-
nemis. La communication déclare que l'Al-
lemagne n'a pas l'intention de saisir les 
chargements de vivres, et elle ajoute : 

« Nous espérons que la Grande-Bretagne ne 
nous obligera pas à modifier cette attitude 
en saisissant des navires américains tels que 
la « Wilhelmina. » 

Energique Déclaration 
américaine 

Washington, 6 février. — Les membres de 
la commission du Sénat des affaires étran-
gères ont fait la déclaration suivante : 

« Nous pouvons dès à présent affirmer 
que la moindre manifestation hostile d'un 
\sous-marin allemand à l'égard d'un na-
vire américain provoquerait une interven-
tion immédiate du gouvernement des 
Etats-Unis. Nous n'avons aucun désir 
d'intervenir, et M. Bryun fait de son 
mieux pour arranger les choses, mais la 
patience a des limites qu'on ne saurait 
■dépasser. » 

, Washington, 6 février. — M. Rappard, 
{ ministre des Pays-Bas, a rendu visite au-

jourd'hui à M. Lausing, conseiller au dé-
partement d'Etat. On croit qu'il a été ques-
tion, au cours de cette entrevue, de la 
probabilité d'une protestation des Etats-
Unis contre la Note de l'Amirauté alle-
mande. Les fonctionnaires du départe-
ment d'Etat se bornent à garder une atti-
tude expectante, mais il est probable que 
les Etats-Unis protesteront énergiquement 
en cas de pertes de vaisseaux. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
ï>\x "7 ^"éxrrier 191S (is n.) 

EN BELGIQUE, la journée du 6 a été calme. 
ENTRE LE CANAL ET LA ROUTE DE BÉTHUNE 

A LA BASSÉE, à un kilomètre est de Cuinchy, une briqueterie, 
où l'ennemi s'était maintenu jusqu'ici, a été enlevée par les Anglais. 

DANS LE SECTEUR D'ARRAS, au nord d'Ecurie, les 
batteries allemandes ont bombardé la tranchée conquise par nous le 
4 février, mais il n'y a pas eu d'attaque d'infanterie. 

D'ARRAS A REIMS, combats d'artillerie où nous avons 
pris l'avantage. 

EN CHAMPAGNE, nous avons repoussé une attaque d'un 
demi-bataillon au nord de Beauséjour. 

DE L'ARGONNE AUX VOSGES, combats d'artillerie, 
gênés dans la région montagneuse, par une brume épaisse. 

■♦ o » » 

DÉPÊCHES DE LA NUIT 

Le Général Garibaldi 
a 

En Hollande 
Amsterdam, 6 février. — On s'intéresse 

beaucoup en Hollande à ce qui va résulter 
de la notification faite par l'Allemagne tou-
chant les mesures récentes prises par elle 
pour atténuer l'irritation aiguë causée par la 
maîtrise de la mer par l'Angleterre. 

Les Hollandais, tout en maintenant stric-
tement leur neutralité et tout en étant dési-
reux par conséquent d'éviter le moindre re-
proche de partialité, sont trop sérieusement 
atteints par des mesures qui compromettent 
la sécurité des neutres naviguant sous pavil-
lon marchand. La plupart des journaux pu-
blient des articles dans lesquels les consé-
quences possibles des agressions allemandes 
sont discutées. 

La Haye, 6 février. — Conformément à l'o-
pinion dans le monde commercial et dans les 
sphères officielles, les principales messageries 
hollandaises continueront leur service com-
me auparavant, affrontant le risque de n'im-
porte quel dommage que les Allemands pour-
raient leur causer. 

Au Danemark 
Copenhague, 6 février. — La nouvelle des 

prochaines opérations des sous-marins alle-
mands contre les marines marchandes enne-
mies et l'ave :jsement donné aux neutres 
que des erreurs se produiront probablement, 
a causé une grande inquiétude Ici. 

Le «Nationale Tidende » dit notamment : 
« Cette notification officielle de l'Allemagne 
sera considérée dans tous les pays neutres 
comme un empiétement sur leurs droits. Elle 
annonce sans réserve une violation flagrante 
du droit international avec avis préalable 
de quatorze jours. Nous espérons que la me-
nace des Allemands ne sera pas mise à exé-
cution. Si elle l'est, cela provoquera le plus 
profond ressentiment dans tous les pays 
neutres, » 

33 "7 Février 191S (23 H.) 
Dans la nuit du 6 au 7, l'ennemi a prononcé dans la REGION 

DE NJEUPORT plusieurs petites attaques, toutes repoussées. 
Rien n'est signalé pour la journée du 7, excepté le bombarde-

ment du quartier nord de SOISSONS. 

L'Affaire du 
Trésorier-Paveur 

En Italie 
Rome, 6 février. — Dans les cercles offi-

cieux on considère uniquement comme un 
bluff le blocus des côtes anglaises annoncé 
par l'amirauté allemande; mais si le gouver-
nement allemand prétendait passer de la me-
nace aux actes, on peut être certain que pas 
un gouvernement neutre ne s'inclinerait de-
vant les sommntions de l'Allemagne et qu'une 
entente interviendrait entre tous les Etats 
neutres pour lui résister. 

rations des Armées russes 
Violents Combats sur tout le Front 

Les Austro-Allemands partout repoussés 

i Combats acharnés 
Pêtrograd, 6 février (communiqué du 

grand état-mafor). — Les combats dans 
les vallées de Vlnster et de la Scheschoupa 
ont revêtu un caractère des plus achar-
nés.. 

La lutte d'artillerie est très violente sur 
le front de la bataille qui se déroule sur 
la rive gauche de la Vistule. Malgré les 
contre-attaques des Allemands, nos trou* 
pes non seulement se sont maintenues 
'sur la rive gauche de la Bzura, près de 
'son embouchure, mais elles ont pris en-
suite l'offensive et se sont emparées d'un 
très important point-d'appui de l'ennemi 
au nord du village de Vitkovidza. Près de 
la propriété foncière de Borfimoff, nous 
avons enlevé sur un secteur considérable 
une ligne de tranchées allemandes. Nous 
nous sommes aussi emparés d'une partie 
'des tranchées de seconde ligne. Nous 
avons pris 6 mitrailleuses. Dans la région 
'de Borfimoff, l'ennemi a fait trois atta-
ques sans succès. 

Les attaques et démonstrations de l'en-
nemi dans les régions entre Malagostche 
et Khentzin, dans la région de la Vistule 
'supérieure, près de Khvalibogovitz, et la 
[Galicie du Sud à Ciezkovice, furent re-
poussées sans difficultés. 

Dans les Carpathes, combats des plus 
acharnés livrés au nord de la ligne Zboro-
'Stropko-Meso-Laborez, où nous conti-
nuons à progresser. Dans la région des 
cols Bcskides, l'offensive ennemie est en-
travée. Nous repoussâmes vigoureuse-
ment toutes les attaques de Fennemi con-
tre nos positions du col Vyschkoff et les 
routes allant à Nadworna. Nous fîmes 
'dans les Carpathes 2,000 nouveaux pri-
sonniers. 

SUR LA NIDA ET A DU KL A 
Genève, 6 février. — On mande de Craco-

vie qu'un violent combat s'est déroulé dans 
la nuit du 2 au 3 février sur la rive gauche 
de la Nida, affluent de la Vistule. Le con-
fluent est à 70 kilomètres à l'est de Cracovie, 
près de Kouzym; l'artillerie russe ouvrit le 
ïeu contre les Autrichiens, qui furent chas-
sés dans la direction d'Opatoviejce. Deux 
fois, les Autrichiens contre-attaquèrent, ,et 
deux fois ils furent repoussés. On évalùe 
leurs pertes dans ce combat à 2,730 hommes. 
D'autre part, on mande d'Ungvar que deux 
corps de troupes allemandes venant d'Eper-
jes, chef-lieu du comitat hongrois de Saros, 
au sud de Dukla, dans les Carpathes, se sont 
rencontrés avec les Russes à Sztropko, où 
cinq batteries allemandes ont engagé le com-
bat. Les Allemands, après avoir perdu plus 
de 1,000 hommes, ont été refoulés au delà de 
Sztropko, que les Russes ont occupé. Les 
iRusses poursuivent l'ennemi dans la direc-
tion de Sovas. 

Pêtrograd, 8 février. — Dans les Carpathes, 
feur un front s'étendant depuis Halitz sur le 
San jusqu'au col de Dukla, les Russes ont 
remporte un gros succès. Une armée est des-
cendue du col de oukla et a délogé les Autri-
chiens des positions qu'ils occupaient à 
[Mezo-Laborez, d'où ils se sont retirés dans la 
direction de Bartfelrl. On évalue les pertes 
putrichiennes à 3,000 morts, blessés et dis-
parus. 

En même temps les Russes ont progressé 
depuis Vitsany jusqu'à Ruszka, qu'ils ont oc-
cupé. 

Amsterdam, 6 février. — Le communiqué 
autrichien reçu aujourd'hui de Vienne porte 
Simplement : 
■ «Les combats continuent dans les Carpa-
thes et en Bukovine. La situation est station-
naire en Pologne et dans l'ouest de la Gali-
cie. Rien d'important n'est signalé sur le 
théâtre méridional de la guerre. » 

LE KAISER SUR LE FRONT 
Amsterdam, 6 février. — Une dépêche offi-

cielle de Berlin annonce que Guillaume II 
s'est rendu sur le théâtre de la guerre en 
Pologne, par Czenstochowa. 

PETITS-FILS DE TOLSTOÏ DÉCORÉS 
Pêtrograd, 6 février. — Deux petits-fils de 

(Tolstoï ont été décorés de la croix de Saint-
Georges pour faits de guerre. 

UN « FAUX » ALLEMAND 
Pêtrograd, 6 février. — Le supplément du 

/« Evtchernee Vremia » du 1er février, et, 
feprès lui, d'autres journaux, ont publié un 
appel aux soldats allemands signé du haut 
commandement russe. On déclare officielle-
ment que ni les commandants d'armées ni 
l'état-major russe ne sont les auteurs de 
cet appel. 

Effort suprême ! 
Pêtrograd, 7 février. — De l'avis de la plu-

part des critiques militaires russes, les atta-
ques allemandes dans le rayon de la Vistule 
me sont pas de simples démonstrations. C'est 
bel et bien une nouvelle offensive, la qua-
trième depuis le début de la guerre. Le ma-
réchal von Hindenburg a commencé depuis 
îe 24 janvier une attaque que l'on veut déci-
jsive et ayant pouf but d© briser coûte que 
toute les positions russes. 

L'état-major allemand a mis à profit le cal-
me de ces dernières semaines pour renfor-
cer i artillerie et augmenter le nombre des 
jroupes. Ses nouvelles dispositions, mainte-
aiam terminées, nous montrent que sa tacti-
que consistait principalement à concentrer 
iThf nVil063, lmP°rtantes sur les ailes des deux 
îfp iiT«de, la Vlstule et des Carpathes, en 
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foncer les Russes sur la ligne BoriFrnnf vn 
lyachidlowska, dans la direction de E» 
fcrodzisk (vers Varsovie). Une grande affai 
J-e semble s'y préparer ayant toujours pour 
l'ennemi le même objectif, Varsovie Pour 
l'atteindre, les Allemands consentent des sa-
crifices énormes et font des pertes terribles • 
ils n'abandonnent aas leur extraordinaire 

méthode d'attaque en formations serrées. 
Les prisonniers allemands disent que les di-
visions qui se trouvent sur ce front si res 
treint sont appelées « divisions de la Mort », 
tant on sait qu'elles vont à la boucherie. Ils 
nous apprennent qu'on y fait donner des ré-
giments de la garde venus de Jowitch. 

Les correspondants télégraphient qu'une 
épaisse muraille de fumée s'élève au-dessus 
des tranchées. L'ennemi a mis en ligne, sur 
un espace de dix kilomètres, sept divisions, 
soutenues par cent batteries, soit 105,256 hom-
mes et six cents bouches à feu. Normale-
ment, ces forces devraient occuper un front 
d'au moins 75 kilomètres. Jusqu'ici, tous les 
efforts allemands sont vains, en dépit des 
mesures extraordinaires qu'ils prennent et 
des sacrifices qu'ils consentent. De telles me-
sures prouvent, à n'en pas douter, qu'ils veu-
lent sortir à tout prix du cercle de fer et de 
feu dont les alliés les entourent. Pour cela, 
ils reprennent peut-être leur première mé-
thode, consistant à en finir d'un côté avant 
de frapper sérieusement de l'autre. Est-ce le 
tour de la Russie aujourd'hui î Leurs tenta-
tives offensives sur les trois fronts : de Bel-
gique, des Carpathes et devant Varsovie, pro-
voqueront à bref délai une réaction qui dé-
voilera leurs intentions réelles sur chacun 
des fronts en particulier. 

Sur les Carpathes, les Russes ont avancé 
dans la région d'Oujok, et dans cette région 
ils pénètrent en Hongrie. Leur repli dans 
les cols de Toukoula et de Deskide, pour s'é-
tablir sur des positions préparées d'avance, 
est une simple manœuvre, afin de ne plus 
avoir à repousser de continuelles attaques 
dans des défilés étroits où ne peuvent avoir 
lieu que des combats de front. En passant 
des défilés dans la plaine, les troupes russes 
ont la possibilité d'attaquer les colonnes en-
nemies non seulement de front, mais sur les 
flancs. C'est la bataille sur une plus grande 
échelle, où les admirables soldats russes 
remporteront une fois de plus sur les Au-
trichiens, dont l'échec se dessine de plus en 
plus. 

L'avance russe en Prusse orientale, où nos 
alliés se renforcent toujours davantage, me-
naçant ainsi l'aile gauche allemande, et le 
succès dans les Carpathes amèneront proba-
blement le centre à iâc"her pied ou au moins 
à diminuer l'intensité de ses efforts déses-
pérés..  -» . 

Un Article 
du Colonel Repîngton 
Londres, 7 février. — Le colonel Re-

ping ton donne son opinion sur la réparti-
tion des forces austro-allemandes sur le 
théâtre oriental de la guerre : 

L'Autriche-Hongrie comme l'Allemagne, 
dit-il, fait de grands efforts pour tenir prê-
tes de nouvelles armées au printemps, et 
l'on a annoncé les dates d'appel du land-
sturm. Mais les armées autrichiennes ne se 
sont jamais remises de la séri. de défaites 
qu'elles ont subies dans leur lutte avec les 
troupes russes. Elles n'ont jamais eu le 
temps de se reposer ni de refaire leur ita-
lité par l'incorporati-n d'hommes convena-
blement entraînés. L'adjonction de quel-
ques troupes allemandas aux forces austro-
hongroises est devenue nécessaire afin de 
leur donner plus de consistance. 

Les Autrichiens ont maintenant en cam-
pagne environ vingt corps d'armée répartis 
en cinq armées, dont l'une, sous le comman-
dement du général Dankl, est toujours sur 
la Nida. Une autre soigne les blessures que 
les Serbes lui ont faites. Les trois autres, 
composées en tout de quatorze corps, sont 
réservées à la défense de la Hongrie et de la 
Galicie occidentale. 

La première armée, général Dankl, est 
liée aux armées allemandes en Pologne. 
Dans la Galicie occidentale, sur la Dou-
naïetz et aux environs de Tarnow se trouve 
la deuxième armée autrichienne, qui dési-
rerait, à n'en pas douter, combiner son ac-
tion avec celle des autres armées qui ont 
attaqué les défilés des Carpathes du côté du 
sud. Mais ces incorrigibles Russes s'obsti-
nant à garder pour eux les défilés à l'ouest, 
la deuxième armée ne peut pas agir beau-
coup Les troisième, quatrième et cinquième 
armées ont donc à faire de leur mieux. 

De ces armées, la cinquième, à la fron-
tière serbe, a subi tant de défaites que pen-
dant longtemps elle ne sera pas bonne à 
grand'chose. 

Le chiffre exact des forces allemandes en 
Hongrie n'est pas connu, mais il est admis 
qu'il s'élève à trois ou quatre corps d'armée. 

La raison pour laquelle ', JS forces austro-
allemandes en Hongr'e ont essayé de le-
prendre les défilés des Carpathes en cette 
saison particulièrement inclémente a été 
l'envie de se ménager des positions sûres 
pour les opérations futures, soit au nord, 
soit au sud, soit à l'est. 

A en juger p~- les assauts furieux et con-
tinuels des Allemands sur la Bzura, il nous 
faut supposer que la masse des armées alle-
mandes dans l'est est toujours sur le théâ-
tre polonais, et que le maréchal von Hin-
denburg a l'ordre de prendre Varsovie coûte 
que coûte. En aucun autre point de la Po-
logne qu'à Varsovie, il n'a été plus facile 
au grand-duc Nicolas de mas**" des troupes, 
et nous pouvons être sûrs qu il connaît exac: tement la force de l'armée allemande qui 
lui est opposée, et qu'il est tout à fait capa-
ble d'y faire face. 

Profitant de la gelée, les colonnes russes 
entrent dans la Prusse orientale par le nord 
et l'est et sont déjà autour de Gumbinnen. 
Elles se sont assuré le passage de Langerap. 
Des forces russes considérables se sont si-
multanément avancées du nord de la Vistule 
vers Graudenz et Thorn, et leur front est 
marqué d'une façon générale par Mlawa, 
Biozun. Skempe, Linno et Dobrezvn. La me-
nace du côté de la Prusse orientale est très 
prononcée, t si les forces russes sont aussi 
nombreuses que nous le supposons, le ma-
réchal allemand ne trouvera plus un second 
Tannenberg. 

Ces forces russes peuvent être opposées à 
toute l'armée allemande actuellement ve-
nant de Thorn. Elles rendent ln position de 
l'armée de Mackensen très délicate et peu-
vent permettre au grand-duc de conquérir 
la Prusse orientale. 

11 reste à voir comment va se comporter 
von Hindenburg en présence de cette me-
nace Il fait de nouveaux efforts pour percer 
la lio-ne tuSss devant Varsovie. Il est clair 
crue la sécurité ries opérations russes au nord 
de la Vistule dépend de la. fermeté de leurs 
tEounes. sur. la Bzura* 

TROPHEES DE GUERRE SAISIS 
Paris, 7 février. — Le commandant Marsay, 

rapporteur près le premier conseil de guer-
re, est rentré à Paris. L'instruction dont il 
est chargé est maintenant assez avancée 
pour qu'on puisse prévoir la date de la réu-
nion du conseil de guerre. 

Hier, il a fait comparaître devant lui l'un 
des convoyeurs des postes, nommé Orsias, 
qui apportaient à Paris à Mme Bechoff les 
colis que lui expédiait le payeur aux armées. 
Celui-ci a précisé dans quelles conditions il 
avait reçu les ballots de comestibles qu'il 
était chargé de remettre à Mme Bechoff. 
L'autorité militaire a fait saisir hier après-
midi au domicile de Desclaux, rue Brunei, 
une voiture automobile et de nombreux tro-
phées de guerre : lances, fusils, etc. Le tout 
a été amené le soir dans la cour de la ca-
serne de la Cité et placé dans les magasins 
des objets trouvés. 

LA SITUATION MILITAIRE DE DESCLAUX 
Du « Figaro » : 
« Si nos renseignements sont êxaets, les dé-

bats auront lieu au cours de cette quinzaine. 
On ne sait encore s'ils seront publics. Il est 
en effet impossible, sans offenser la morale, 
de donner lecture des lettres écrites par Des-
claux à Mme Bechoff. Or, cette correspon-
dance reste une des bases de l'accusation. 

» Le bruit court que Desclaux ne serait pas 
considéré comme militaire, mais comme 
fonctionnaire mis par lo ministre des finan-
ces à la disposition du ministère de la guer-
re. On ajoute que de ce fait la peine applica-
ble au voleur se trouverait réduite. 

» Nous ne savons sur quel texte pourrait 
être fondée cette distinction. Nous avons lu 
le Code militaire sans trouver aucun article 
qui différenciât les militaires des assimilés 
militaires. Or, Desclaux est payeur aux ar-
mées depuis le mois de juillet 1901. A cette 
date, il fut nommé payeur particulier de 3e 
classe; en novembre 1905, payeur particu-
lier de Ire classe ; en novembre 1907, payeur 
principal de 3e classe; en janvier 1912, payeur 
principal de 2e classe. Il était proposé pour 
la lue classe lorsqu'on le mit en prison. Il a 
donc eu depuis 1901 un avancement conti-
nuel dans l'administration militaire. 

» Dans ces conditions, il nous semble ex-
trêmement difficile de le considérer comme 
un fonctionnaire des finances provisoirement 
prêté à la guerre. Nous ajouterons que le 
système qu'il avait d'abord construit pour 
se défendre s'est misérablement écroulé dès 
la première minute de l'enquête. On sait 
qu'il prétendait n'avoir expédié à Mme Be-
choff que le surplus de ses rations. Or, sui-
vant un usage qui s'est établi depuis le com-
mencement de la guerre dans plusieurs corps 
d'armée, Desclaux touchait en argent ses ra-
tions supplémentaires. Ce fait a été aisément 
établi. » 

L'ALLEMAGNE 
T LES ETATS-UNIS 

Après la Menace, l'Infure 
La « Gazette de Cologne » menace les 

Etats-Unis : 
« L'Angleterre, écrit-elle, a introduit une 

manière barbare de faire la guerre, et 
l'Amérique obéit Ainsi le veut sa neu-
tralité. Pour la vingtième et dernière fois, 
nous avons porté plainte contre l'attitude 
généralement peu amicale du gouverne-
ment des Etats-Unis à l'égard de l'Alle-
magne et de l'Aulriche-Hongrie. Après 
tout ce qu'on a vu, la réponse de M. 
Bryan ne pouvait surprendre. Nous sa-
vons maintenant ce que nous avons à 
attendre de l'Amérique, de même que 
l'Angleterre semble le savoir, puisqu'elle 
se permet à l'égard de l'Amérique, régie 
par M. Bryan un langage qu'autrefois 
on n'eût pas supporté à Washington. Du 
reste, l'attitude de M. Bryan est égale-
ment en opposition avec les lois de la 
logique, car si son désir était vraiment 
d'observer la neutralité des deux côtés, 
il lui faudrait obtenir de force que l'Amé-
rique ait le droit de fournir à l'Allemagne 
et à l'Autriche-Hongrie ce dont elles ont be-
soin pour la guerre. 

» La neutralité américaine n'est plus 
qu'un mince rideau derrière lequel se ca-
che le servilisme à l'égard de l'Angleter-
re. Nous le savons maintenant et agirons 
en conséquence. Si l'Amérique ne respec-
te que la force brutale, nous userons nous 
aussi de cette force brutale. » 

Le Cardinal Mercier 
serait toujours prisonnier 
Le Havre, 6 février. — Une personnalité 

bruxelloise ayant quitté la Belgique il y a 
cinq jours, affirme que le cardinal Mercier 
est toujours prisonnier dans son palais à 
Malines. Toutes les communications avec le 
dehors, et spécialement avec les membres 
de son diocèse, lui sont strictement inter-
dites. 

Un Alsacien condamné 
à mort 

pour avoir servi la France 
Amsterdam, 6 février. — Le « Lolcal An-

zeiger » annonce que le conseil de guerre 
de Halle a condamné à mort pour haute 
trahison un Alsacien nommé Kropelle, qui, 
sous un nom d'emprunt, servait au 38« ré-
giment d'infanterie française lorsqu'il fut 
fait prisonnier par les Allemands. 

Attaq ues allemandes 
repoussées en Alsace 

Bâle, 7 février. — Les opérations en Alsace, 
qui se poursuivent, ont repris plus d'inten-
sité. Les Allemands ont été repoussés avec 
de graves pertes sur plusieurs points, no-
tamment à Uffholz et sur l'Hartmansweiler-
kopf. 

■- » 

i Les Pertes navales 
allemandes s'élèvent 

à plus de 15,000 hommes 
Copenhague, 7 février. — La seizième et la 

dix-septième liste des pertes navales alle-
mandes viennent d'être publiées. Elles comp-
tent 2,267 noms de tués, blessés ou disparus. 
Le total général des dix-sept listes navales 
officielles publiées jusqu'à ce jour s'élève à 
15,000 blessés, tués ou disparus. 

Les pertes du « Blùcher » ne sont pas com-
prises dans ce chiffre. 

L'Hlliance franco-britannique 
Pour l'Honneur, la Justice et la Liberté. 

Londres, 7 février. — Au cours de la dis-
tribution annuelle des récompenses accor-
dées à la suite des concours institués par 
la Société nationale des professeurs de fran-
çais entre les éîoles et collèges britanniques, 
M. Paul Cambon, en présentant au lord-
maire la Société et ses professeurs, a parlé 
de l'heureuse transformation de l'Entente 
cordiale en une alliance franco-britannique 
pour la défense de l'humanité. 

Le lord-maire, dans sa réponse, a insisté 
sur ce fait que les deux nations se battent 
côte à côte pour l'honneur, la justice et la 
liberté. 

10,000 Australiens 
viendront en Avril 

Sydney, 6 février. — Le général Maxwell 
câble au ministre de la défense que les sol-
dats australiens du génie ont été au feu à 
Suez et qu'ils se sont admirablement com-
portés. 

Le ministre a également annoncé que le 
ministère de la guerre des Iles-Britanniques 
avait accepté l'enrôlement nouveau de 10,000 
hommes, qui seront prêts à partir en avril. 

Un Bel Accueil de la Population parisienne 
Paris, 7 février. — L'arrivée à Paris du 

général Ricciotti Garibaldi a donné lieu à 
une émouvante manifestation de sympathie 
pour le père des héros tombés au service de 
la France. 

Malgré l'heure matinale, une foule consi-
dérable était massée bien avant l'arrivée du 
train dans le hall de la gare et au dehors, 
jusque sur les escaliers de la cour d'honneur. 
Aux premiers rangs, sur le quai, on remar-
quait, parmi les nombreux membres de la 
colonie italienne, le lieutenant-colonel Pe-
pino Garibaldi, fils aîné du général; le gé-
néral Galonin, commandant la place de Pa-
ris et le "lieutenant-colonel Monteil, sous-
chêf d'état-major, et de nombreuses person-
nalités civiles et militaires. 

Le train est arrivé à 7 h. 45. 
Le général et sa femme, salués à leur des-

cente de wagon par des cris de : « Vive Ga-
ribaldi 1 Vive la France! Vive 1 Italie 1 » ont 
été immédiatement conduits dans le salon 
de réception de la gare. Le général est de 
haute taille, sa longue barbe grise ses che-
veux rejetés en arrière, son front très dé-
couvert, rappellent la figure.popularisée par 
l'image du chef de l'expédition des Mille. Il 
s'appuie un peu, courbé sur sa canne, et est 
soutenu par sa femme, Mme CoMtanza Ga-
ribaldi, que l'ovation populaire émeut aux 

Le général répond aux ovations de la fou-
le en agitant son large chapeau de feutre. 
Il est enveloppé dans un manteau doublé ce 
fourrure, le col relevé. . 

Après avoir embrassé leur fils aîné, M. et 
Mme Garibaldi se sont assis un instant^dans 
le salon. Le général Galopm leur ̂ nm to 
douleur causée dans notre armée par le dou-
ble deuil, puis Mmes Riva, Solesi et■ Spigha, 
de la colonie italienne, leur ont offert une 
superbe gerbe d'ceillets retenus par un ru-
ban aux couleurs nationales Accompagnés 
par M. Gustave Rivet, ils ont quitté la gare 
^automobile, à huit heures, au milieu de 
nouvelles acclamations et de gestes de bien-
venue de la foule parisienne. 

M et Mme Garibaldi sont descendus dans 
un hôtel du quartier des Champs-Elysées 

Les quatre fils du généra Bicraotti ont. re-
joint leur père ce matin à l'hôtel où celui-ci 
est descendu. Le général a également reçu 
la visite d'une escouade de soldats ae ia 
légion garibaldienne, dont quelques-uns sont 
blessés ou convalescents. 

De nombreux membres de la Ligue franco-
italienne sont venus également, durant tout» 
la matinée, lui présenter leurs hommages. 

Ce que dit le Général Ricciotti Garibaldi 
Dans la matinée, nous avons pu voir te 

général qui nous a fait la déclaration sui-
vante : 

« Il est exact que l'on pouvait au début re-
douter en Italie les manœuvres de M. de Bu-
low. L'opinion peu avertie a pu être trom-
pée un instant par l'adroite et audacieuse 
diplomatie allemande. Mais tout est changé 
depuis la mort de mes deux fils. Leur sa-
crifice a bouleversé les machinations de M. 
de Bùlow. Ses tentatives ont rencontré un 
échec complet et il s'en rend lui-même par 
faitement compte. 

» A l'heure qu'il est d'un bout à l'autre de 
l'Italie, l'opinion est vraiment unanime. J en 
ai la preuve dans plus de 4,000 télégrammes 
qui me sont parvenus de tous les points de 
notre territoire. Ce qui est significatif, c'est 
que la bourgeoisie modérée, comprenant fort 
bien à la fois son devoir et ses intérêts, est 
énergiquement décidée à l'intervention. 

» Si l'Italie ne prenait pas sa place au 
moment voulu et qu'il ne m'appartient pas 
de préciser, aux cotés de la Triple-Entente, 
les plus graves désordres pourraient ré-
sulter chez nous de cette situation fausse. Ne 
vous préoccupez donc pas de certaines ma-
nifestations germanophiles que l'or allemand 
entretient à grand'peine. Les heures graves 
vont sonner. Bien ne peut arrêter désormais 
la logique des événements. » 

Lé général Ricciotti Garibaldi a été reçu 
cette après-midi à quatre heures par M. Mil-
lerand, ministre de la guerre. 

Une Fête à la Mairie du IXe Arrondissement 
Paris, 7 février. — Le général Ricciotti Ga-

ribaldi, un peu fatigué, n'a pu assister cette I 
après-midi à la conférence organisée à la 
mairie du 9e arrondissement par le comité 
du monument aux frères Garibaldi. 

M. Pauliat, sénateur du Cher, qui présidait 
cette réunion, a prononcé une allocution 
dans laquelle il a exprimé le vœu que l'Ita-
lie ne se laisse pas devancer par la Rouma-
nie dans le conflit actuel. 

MM. Giorgio, Arbib et Ernesto Garati, pro-
noncèrent en italien de véhémentes paroles 
pour exhorter leurs compatriotes à réali-
ser l'union de tous les partis contre la bar-
barie germanique. 

à Guillaume II. . . . v.,„.,. 
Enfin, en date du 10 décembre.te bureau 

allemand de Constantinople publiait te télé-
gramme suivant : 

. Conformément à un ^^jo^EnToua d'Amsterdam, le gouvernement britannique 
a offert à Sa Majesté islamique »"€| 
chargés d'or au cas où elle renoncerait a 
envoyer sa flotte puissante contre Lonures. 

SUR MER 

LA GUERRE 
des Sous-Marins pirates 
Le Mémorandum allemand 

Un Million de Réfugiés 
Paris, 7 février. — Interviewé par un de 

nos confrères, le ministre de l'intérieur lui 
a déclaré que le nombre des réfugiés s'élevait 
à près d'un million, dont 500,000 ont été mis 
en résidence par les préfets, et l'autre moitié 
s'est évacuée volontairement. 

Le ministre a indiqué ensuite qu'il avait 
fait connaître aux préfets qu'il mettrait à 
leur disposition toutes les sommes nécessai-
res pour assurer l'existence des réfugiés : »La 
mission du gouvernement, en effet, est dou-
ble, a-t-il ajouté : faire vivre nos malheu-
reux compatriotes et reconstituer leur foyer. 
Vous pouvez être certain que le gouverne-
ment ne faillira pas à sa tâche. » 

Un Comité central 
pour l'Importation 

du Blé en Allemagne 
Amsterdam, 6 février. — On mande de Ber-

lin que l'autorité allemande a décidé de cons-
tituer un comité central ayant la haute main 
sur l'importation du blé dans tout l'empire. 
Ce comité aurait pour mission de dévelop-
per les échanges avec la Plata et générale-
ment les accords avec les pays producteurs 
de blé. 
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Leur Cynisme 
Berne, 7 février. — Le ministre de la guer-

re de Prusse a chargé l'Association des com-
merçants en laines de la vente de toutes les 
laines trouvées dans les territoires envahis, 
qui ont été transportées en Allemagne. L'As-
sociation a décidé d'admettre les maisons 
de commerce des pays envahis qui vou-
draient participer à ces marchés, c'est-a-
dire au rachat des marchandises qui leur 
ont été volées. On n'est pas plus cynique l 

Chute mortelle de 
Deux Aviateurs boches 

Amsterdam, 6 février. — Tandis qu'il sur-
volait Potsdam, un biplan militaire tomba 
d'une hauteur de 180 pieds. Le pilote, un 
sous-officier, et 6on passager, un capitaine, 
furent tués sur le coup. 

Les Allemands 
en Afrique australe 

Prétoria, 7 janvier. — Les Allemands 
ont attaqué Kalsamas. Ils ont été repous-
sés. Leurs pertes sont 9 tués, 22 blessés. 
Les pertes anglaises : 1 tué, 2 blessés. 

Au Maroc 
La Féte du Mouloutl 

Rabat, 6 février. — Les fêtes du Mouloud 
se sont terminées au milieu d'une énorme 
affluence et dans un grand éclat. Partout on 
recueille l'écho de l'heureuse impression res-
sentie par tous les indigènes, qui se félicitent 
que les traditions et les coutumes soient sau-
vegardées. 

i -

Madrid, 7 février. — Le. gouvernement a 
dû envoyer des secours dans plusieurs villa-
ges du versant pyrénéen actuellement ense-
velis, sous la ueim 6iJSàYè&Jii.jsrlu&%^ 

LA RETRAITE 
l'Armée turque 

en Egypte coupée 
Le Caire, 6 février. — Il est certain que 

l'armée turque qui essaya d'envahir l'E-
gypte ne retournera famals à son point 
de départ. Non seulement sa tentative 
sur le canal de Suez s'est changée en dé-
route, mais on croit que 'outes les troupes 
turques qui sont dans la région du canal 
seront faites prisonnières où succombe-
ront à la soif et à la faim quand elles ten-
teront de revenir sur leur pas à travers 
le désert. En effet, les forces anglaises 
ont coupé la ligne de retraite des Turcs et 
ont détruit les puits sur lesquels ces der-
niers comptaient pour s'approvisionner 
d'eau. En outre, les avions anglais s'oc-
cupent à détruire les approvisionnements. 

Les Atrocités allemandes 
en Belgique 

Pans, 6 février. — La légation de Belgique 
communique le dixième rapport de la com-
mission d'enquête instituée par le gouverne-
ment pour établir les violations des règles du 
droit, des lois et coutumes de la guerre com-
mises par les Allemands en Belgique. La 
commission a recueilli une longue série de 
témoignages relatifs à la façon dont furent 
traités les civils belges. 

Un témoin a indiqué la manière dont une 
batterie allemande tirant sur le couvent des 
Pères Carmes, à Chevremont, s'est garantie 
contre le tir du fort en plaçant tout autour 
de la batterie des habitants pris dans le voi-
sinage, et parmi lesquels plusieurs femmes 
et même des enfants. Le même témoin affir-
me avoir vu un gros de troupes allemandes 
passant par l'intervalle des forts de Chaud-
fontaine et de Fleron avec, devant lui, un 
groupe de civils ramassés le long du chemin. 
La plupart avaient les mains liées derrière le 
dos. Un autre groupe de civils était con-
traint de marcher au milieu de la troupe. 
Dans celui-ci il y avait un vieillard octogé-
naire que deux compagnons étaient littérale-
ment oDligés de tramer. 

Un témoin a précisé la marche des troupes 
impériales dans le borinage : 1. des cyclis-
tes; 2. des fantassins espacés; 3. un groupe 
d'une centaine d'otages, hommes; 4. des mas-
ses d'infanterie; 5. des autos; 6. des canons; 
7. un groupe de 300 otages entourés d'une 
corde. 

Ailleurs, un groupe d'otages comprenant 
des hommes, des femmes et des enfants, dut 
passer la nuit sur le ont de la Sambre afin 
d empêcher que ce pont ne fût bombardé 
par les Français. Plus tard, huit religieuses 
furent placées sur ce pont pour le garantir 
contre toute tentative de destruction. 

A Tamines, un témoin a vu les soldats 
allemands poussant des otages devant eux. 
Comme certains essayaient die fuir, on tira 
dessus. 

Le rapport décrit minutieusement le sort 
des malheureux otages, promenés sur la 
route devant les troupes prussiennes et fi-
nalement internés en Allemagne. Le rap-
port retrace ensuite les scènes connues des 
massacres d otages à Louvain, à Dinant. 
Les prises d'otages et les massacres cons-
tituèrent presque toujours des mesures 
préalables au pillage systématique des mal-
sons. 

A Surice, ce fut au milieu de l'incendie 
que fut rassemblé un groupe de 50 à 00 
personnes, hommes et femmes. On sépara 
les uns des autres, et on anonnça aux 18 
hommes qu'ils allaient être fusillés. Il y 
avait parmi eux les curés d'Anthée, de 
Onhaye, un autre prêtre et le curé de Su-
rice. U y avait des pères avec leurs fils. 
En face étaient les femmes, les mères, les 
filles poussant des cris et des implorations. 
Sous leurs yeux s'accomplit le massacre. 
Les hommes tombèrent fauchés par la sal-
ve. Comme quelques-uns remuaient encore, 
les soldats les achevèrent à coups de cros-

SUR LE FRONT 

Par la Voie des Airs 
Paris, 7 février. — Jeudi et vendredi des 

avions allemands ont survolé les lignes al-
liées dans la région de Béthune. Le tir de 
nos canons spéciaux les a fait fuir. 

Ils ont lancé à des centaines d'exemplai-
res un imprimé adressé aux soldats français 
« Il est faux, dit ce factum, que les Alle-
mands fusillent les prisonniers français, qui 
sont au contraire très bien traités par les Al-
lemands. » 

Un Combat aérien 
Londres, 7 février. — Le capitaine d'un 

navire arrivé de Flessingues raconte qu'un 
combat aérien eut lieu près de la côte fran-
çaise entre quatre aéroplanes anglais et 
allemands. 

Le Bombardement 
des Mines de Béthune 

Paris, 7 février. — Jeudi, les canons aile' 
mands ont bombardé la fosse n" 2 des mines 
de Béthune à un kilomètre et demi de Ma-
zingarbe. La cage de descente a été détruite 
et un dépôt d'escarbilles incendié. Les Alle-
mands ont également bombardé la gare de 
Bully-Grenay. 

EN BELGIQUE 
Ce qu'est devenue 

la Population belge 
Dunkerque, 7 février. — Un correspondant 

de 1' « Indépendance belge » établit le dé-
compte suivant au point de vue de la popu-
lation : 

« Au moment où éclata la guerre, la Belgi 
que comptait 7,700,000 habitants. On évalue 
à 110.000 les réfugiés en Angleterre, à 350,000 
les réfugiés en Hollande et à 50,000 les réfu-
giés en France. Avec les hommes aux ar-
mées, on évalue à 700,000 le nombre des Bel-
ges encore actuellement hors du pays. Dans 
la province de Liège, 300,000 personnes dé-
pendent absolument du comité de secours 
Dans la province du Hainaut, il y a 150,000 
indigents. Tous les habitants sont rationnés 
a 12D grammes de pain par jour, tandis que 
la ration quotidienne des soldats allemands 
est de *.S0 grammes. A Anvers, la ration de 
pain est de 250 grammes par personne et par 
jour. Ce qui frappe surfout, c'est l'absence 
presque complète d'hommes entre vingt et 
quarante ans dans les villes de province. 

La Typhoïde en Belgique 
Amsterdam, 6 février. — Une grave épidé-

mie de typhoïde a éclaté dans les casernes 
de Roulers, et s'étend avec rapidité. Les con-
ditions sanitaires sont très mauvaises parmi 
les troupes allemandes du sud de la Belgi-
que, parce que l'eau qu'elles consomment est 
prise dans des rivières où des cadavres sé-
journent depuis des semaines entières. 

A Mons, la moitié des hommes qui for-
ment la garnison allemande sont atteints 
tandis qu'à Anvers, 12,000 soldats sont soi-
gnés pour la typhoïde. 

Berlin, 6 février. — Voici le texte com-
plet du mémorandum allemand spécifiant 
et commentant les mesures abominables 
prises par la marine allemande : 

Depuis le commencement de la présente 
guerre, la Grande-Bretagne mène contre 
l'Allemagne une guerre commerciale qui 
est un défi aux principes du droit interna-
tional. Le gouvernement britannique a 
bien, dans un certain nombre de décrets, 
annoncé que la déclaration de Londres 
concernant la guerre maritime avait force 
obligatoire pour ses escadres, mais, en 
réalité* il a méconnu les dispositions les 
plus essentielles de cette déclaration. 

Bien que ses délégués à la Conférence 
navale de Londres eussent reconnu que 
les conclusions de ladite déclaration 
avaient la valeur d'une législation inter-
nationale, le gouvernement britannique a 
inscrit sur la liste de la contrebande de 
guerre nombre d'articles qui ne sont pas 
du tout ou qui sont seulement très indirec-
tement utilisables à des fins militaires et 
qui ne peuvent donc absolument pas, se-
lon la déclaration de Londres, comme se-
lon les lois universellement reconnues du 
droit international, être désignées comme 
contrebande de guerre. 

En outre, il a pratiquement aboli la dis-
tinction entre la contrebande absolue et 
la contrebande relative en ce qu'il a sou-
mis à la confiscation tous les articles de 
la contrebande relative, sans tenir comp-
te des ports où ces articles doivent être 
débarqués, ni de leur utilisation militaire 
ou pacifique. 

Le gouvernement anglais n'a même pas 
hésité à violer la déclaration de Paris, at-
tendu que ses navires ont saisi sur des 
navires neutres des marchandises alle-
mandes qui n'étaient pas contrebande de 
guerre. En violation de ses propres dé-
crets concernant la déclaration de Lon-
dres, il a en outre fait capturer par ses 
forces navales sur des navires neutres 
beaucoup d'Allemands astreints au ser-
vice militaire et a fait d'eux des prison-
niers de guerre. 

Enfin, il a déclaré zone de guerre toute 
la mer du Nord, et s'il n'a pas rendu im-
possible le passage de la navigation neu-
tre entre l'Ecosse et la Norvège, il l'a ren-
du si difficile et si dangereux qu'il a dans 
une certaine mesure effectué un blocus 
des côtes neutres et de ports neutres en 
violation de tout droit international. 

Ces mesures ont pour but évident de 
frapper, en paralysant illégalement le lé-
gitime commerce des neutres, non seule-
ment la puissance militaire allemande, 
mais encore la vie économique allemande, 
et finalement de condamner en l'affamant 
toute la population allemande à la des-
truction. 

Les puissances neutres ont générale-
ment acquiescé aux mesures prises par le 
gouvernement anglais; notamment, elles 
n'ont pas réussi à induire le gouverne-
ment anglais à rendre les Allemands cap-
turés et les biens allemands saisis. Sous 
certain rapport, elles ont même secondé 
les mesures anglaises qui sont cependant 
incompatibles avec la liberté des mers, en 
ce quelles ont manifestement, sous la 
pression de l'Angleterre, empêché par des 
embargos mis au transit et à l'exporta-
tion, le passage en Allemagne des mar-
chandises destinées à un usage pacifique. 

Le gouvernement allemand a en vain 
appelé l'attention des puissances neutres 
sur le fait qu'il doit se demander s'il peut 
plus longtemps persévérer dans la stricte 
observation des dispositions de la Décla-
ration de Londres, alors que l'Angleterre 
continuerait à agir comme elle fait, et que 
les puissances neutres continueraient à 
acquiescer à ces violations de la neutrali-
té, au détriment de l'Allemagne. 

Pour justifier ses violations du droit in-
ternational, la Grande-Bretagne invoque 
l'intérêt vital de l'empire britannique qui 
est en jeu, et les puissances neutres sem-
blent se contenter de protestations plato-
niques, en quoi elles acceptent pratique-
ment de considérer l'intérêt vital des belli-
gérants comme une excuse suffisante à 
toute manière de conduire la guerre. 

L'Allemagne doit maintenant, à son 
grand regret, invoquer à son tour ces mê-
mes intérêts vitaux. Elle se voit forcée da 
prendre des mesures militaires dirigées 
contre l'Angleterre en représailles contre 
les procédés anglais. De même que l'An-
gleterre a désigné la superficie maritime 
entre l'Ecosse et la Norvège, comme zone 
de guerre, de même l'Allemagne déclare 
zone de guerre toutes les eaux entourant 
la Grande-Bretagne et l'Irlande, y compris 
toute la Manche (English Chaunel). 

Elle commencera donc le 18 février 4:115 
à agir dans ce sens contre la navigation 
ennemie. Elle s'efforcera de détruire tout 
navire ennemi qui sera trouvé dans cette 
zone de guerre, sans qu'il lui soit toujours 
possible d'éviter le danger qui menacera 
ainsi les personnes et les navires i.-eulres, 
et elle prévient donc da ne pas se lier à 
l'avenir à la sécurité des équipages, passa-
gers et marchandises des navires en ques-
tion. 

L'Allemagne appelle, en outre, l'atten-
tion des neutres sur ce fait qu'il y aurait 
lieu pour leurs navires d'éviter d'entrer 
dans cette zone, car bien que les forces na 
vales allemandes aient pour instructions 
de s'abstenir de toute violence contre les 
navires neutres autant qu'ils pourront 
être reconnus, l'ordre donné par le gou-
vernement anglais d'arborer des pavillons 
neutres et les contingences de la guerre 
maritime pourraient être cause qu'ils de-
vinssent victimes d'une attaque dirigée 
contre les navires de l'ennemi. 

En même temps, il est spécialement si-
gnalé que la navigation au nord des îles 
Shetland, dans la partie orientale de la 
mer du Nord et dans un rayon d'au moins 
30 milles au large dé la côte des Pays-
Bas n'est pas mise en péril. 

Le gouvernement allemand donne con-
naissance de ces mesures assez tôt pour 
que les navires ennemis, autant que les 
navires neutres aient le temps de pren-
dre leurs dispositions pour se mettre à 
l'abri dans des ports de cette zone do 
guerre. U espère que les puissances neu-
tres ne tiendront pas moins compte des 
intérêts vitaux de l'Allemagne que de 
ceux de l'Angleterre et contribueront à 
tenir leurs ressortissants et la propriété 
de ceux-ci éloignés de cette zone. Cela 
est d'autant plus à espérer « u'il doit ctre 
de l'intérêt des puissances neutres de voir 
terminer le plus tôt possible cette guerre 
destructrice. 

Les Menaces du Chancelier 

La Neutralité des Etats-Unis 
et les Allemands 

Paris 7 février. — On connaît la lettré 
par laquelle M. Bryan, secrétaire d'Eta» 
des Etats-Unis, répondant au sénateur Sto-. 
ne a défini la position cou.uierciale deaj 
Etats-Unis vis-à-vis des puissances belligé* 

Au sujet de cette lettre de M. Bryan, on 
écrit de New-York : 

< Les Etats-Unis viennent de préciser au« 
lourd'hui officiellement leur attitude à l'ô. 
srard des alliés d'une part, et des Allemands 
d'autre part, sous une forme qui constituai 
pour nos ennemis la plus cruelle et la plu* 
définitive des défaites. 

, Les Allemands ont, en effet, reçu /« 
gouvernement américain une fin de nom 
recevoir très catégorique, en même temps 
que très correcte, qui leur fait clairement 
comprendre que toutes leurs tentatives da 
compromettre les Etats-Unis échoueront 
de la façon la plus absolue. 

» Le cabinet ''3 Washington a rendu 1 u< 
blic, sous la forme d'une lettre de M. Bryan, 
secrétaire du département d'Etat, au séna-
teur Stone, président du comité des affaires 
étrangères, son point de vue en ce qui jon-
cerne l'attitude des Etats-Unis envers les' 
belligérants, c'est-à-dire l'observation de la 
neutralité et l'ouverture des marchés-ame-f 
ricains à tous ceux qui peuvent s'en ser» 
vir. » 

Les Prières pour la Paix à Rama 
Rome, 7 février. — Les cérémonies ordon* 

nées par le pape en faveur de la paix on< 
eu lieu ce matin à la basilique de Saint* 
Pierre. 

Après la messe et le chant d'un « Mise* 
rere », les prières prescrites par Benoît XVI 
ont été récitées. 

Dans l'après-midi, te Souverain Pontiîai 
est descendu à la basilique. Benoît XV al 
pris place sur un siège devant l'autel, ayani< 
autour de lui les cardinaux-archevêques et( 
tes cardinaux-évôques. Des places étaient} 
réservées peur les membres du corps cti-j 
plomatique accrédités auprès du Saint* 
Siège, ainsi que pour les membres du Pa-« 
trioiat de la noble.-se romaine. Toutefois, 
pour la cérémonie d'aujourd'hui, le corps 
diplomatique n'avait pas été invité officiel" 
lement afin que chacun de ses membres de-
meurât libre d'y assister. 

Le Lafayette-Fund 
New-York, 6 février. — M. Morgan, pria» 

cipal organisateur du Lafayette-Fund, est 
parti aujourd'hui pour la France sur la 
paquebot « Franconia Il rendra visite à M.' 
Delcassé. 

NOUVELLESJIYERSES 
La Journée du 75 à Paris 
Paris, 7 février. — La journée du 75 a ét$ 

particulièrement brillante. Le public a ac-. 
cueilli avec une faveur marquée les m-i 
blêmes qui lui rappelaient le terrible ca-> 
non français, terreur des Allemands, e| 
qu'on fabrique en ce moment en des usi-
nes multiples : petit drapeau aux couleurs, 
nationales et portant comme vignette un; 
superbe 75, médailles dorées et argentées 
à l'effigie du roi tonnant des batailles. Cha-
que citoyen a voulu les porter à la bouton-
nière ou bien épinglées en brochette r.u 
veston. Nous avons vu beaucoup de soldats 
attacher à leur uniforme la médaille du 75, 
et rien n'est plus émouvant qu'un tel hom« 
mage. 

L'Union des Arts a déjà recueilli pour la 
journée du 75, œuvre du soldat au front, 
une somme de 46,174 fr. 50. La souscription 
n'est point close. On peut prévoir un grand 
succès égal à celui de la journée du petit 
drapeau belge. 

DU GOTÈ RUSSE 
Le Prince de Wied 

dans les Rangs allemands 
Amsterdam, 7 février. — Suivant la « Ga-

zette de Berlin » de midi, le prince de Wied, 
ex-souverain d'Albanie, serait attaché aux 
-troupes allemandes qui se battent dans les 
Carpathes. 

Les Serbes attendent 
Salonique, 7 février. — L'invasion aus-

tro-allemande en Serbie a été arrêtée par 
l'inondation du Danube et de la Save. Cet-
te inondation aurait été artificiellement 
provoquée par les Serbes sur toute la 
frontière. 

Les premières lignes serbes ont reçu 
des renforts très importants qu'on évalue 
à près de 80,001 hommes. 

Où sont Ses Ânes? 
Athènes, 7 février. — Les journaux turcs 

rédigés sous l'inspiration du bureau de la 
presse que les Allemands ont établi à Cons-
tantinople donnent sur la guerre les nou-
velles les plus insensées. C'est ainsi qu'un 
journal raconte gravement que Guillaume II 
entré à Paris, a prononcé un grand discourà 
au l "ilais-Bourbon, en présence des députés 
français, auxquels il offre sa main à baiser 

Un autre rapporte que 25 zeppelins alle-
mands arrivés à Constantinople ont em-
porté sur te front tout un corps d'armée 
ottoman. 

Un autre encore enregistre un radiotélé-
gramme allemand annonçant que toute la 

Rome, 7 février. — Le » Vossische Zei-
tung» reproduit une conversation du 
chancelier Bethmann-Hollweg avec un 
journaliste Scandinave. Parlant de la me-
nace de M. Winston Churchill d'affamer 
1 Allemagne, M. Bethmann-Hollweg a dé-
claré : ° 

«Les Anglais crôieni-ils donc que nous 
aurons peur de profiter du moment la plus 
favorable pour nous livrer aux plus éner-
giques représailles? Nous regrettons quo 
cette guerre lèse les intérêts des neutres. 
Mais nous ne pouvons pas renoncer à 
notre défense dans cette lutte commer-
ciale sans pitié que l'Angleterre a inau-
gurée il y longtemps au détriment des 
neutres qui malheureusement n'ont pas 
protesté d'une manière efficace contre le 
fait qu'un peuple de 70 millions d'âmes, 
avec les femmes et les enfants, soit ré-
duit à la famine. » 

L'Incident d'Hodeïdah 

REPARATIONS TARDIVES 

n
i^iSS

O

A0UA
A
hA7 février- - Le c°nsul d'An-

gleterre a été reconduit par les autorités 
turques au consulat italien de Hodeïdah. 
Le drapeau italien a été aussitôt hissé sur 
le consulat, et les autorités turques lui 
ont fait rendre les honneurs. 

Le consul d'Angleterre s'est embarqué 
sous la protection du croiseur «Marco 
Polo » à bord du croiseur auxiliaire bri-
tannique « Empress-of-India ». 

L'incident étant clos ainsi, les relations 
cordiales ont été reprises entre le consulat 
italien et. lea, a.atpxité»_lojiaiea.jj9.1,ilodel-

.âati*,_ ' 

$ l'Association des Journalistes 
icains 

LEURS TROIS MOTIONS 
Paris, 7 février. —- L'assemblée générais 

annuelle de l'Association des journalistes 
républicains a eu lieu cette après-midi, à 
la mairie du neuvième arrondissement. EL 
le était présidée par M. Paul Strauss, séna-i 
teur, assisté de MM. Maurice Faure, ancien 
ministre; Edouard Théry, Victor Beau, se* 
crétaires. 

Les trois ordres du jour suivants ont été 
VOtéâ; 

Première Motion 
« L'Association des journalistes républi-

cains, dont les délégués participèrent, il y] 
a trente-trois ans, aux obsèques triompha-
les de l'illustre général Garibaldi, envoia 
au glorieux l.icciotti, à sa noble femme et 
à ses vaillants fils, l'hommage de son ad-
miration, de sa reconnaissance et de sei 
fraternelles sympathies. » 

Cet ordre du jour a été voté à l'unanimité, 
et à l'issue de la réunion il a été porté PU 
général Garibaldi par les membres du bu« 
reau. 

Deuxième Motion 
< L'Association des journalistes républi-

cains salue avec une admiration émue les! 
vaillantes armées de la République, où ella 
est ftère de voir combattre un grand nom< 
bre de ses membres, affirme sa volonté una< 
nime de servir par tous les moyens en ;on 
pouvoir l'œuvre de défense nationale et 
d'accepter dans ce but tous les sacrifices, 
et considérant : 

» 1° Que la censure politique est en con< 
tradiction absolue avec le principe de lal 
souveraineté nationale, sur lequel repose 
tout le régime républicain, et qu'il y a, en 
outre, une inconséquence dangereuse à r«; 
tirer l'usage d»libertés républicaines à' 
des citoyens qu'Mfappelle à se battre pour 
le droit et pour^Jiberté. 

» 2° Que la presse française a montré un 
sens patriotique assez clair pour qu'on fas-
se confiance à ses représentants sur le choix 
des meilleurs moyens de maintenir et da 
consolider l'union sacrée. 

» Réclame la suppression immédiate de 
la censure politique, étant admis que 'es 
faits d'ordre militaire ou d'ordre diploma-
tique demeurent soumis au contrôle de l'au-
torité militaire dans le seul intérêt de la dé. 
fense nationale. » 

mUé' °râXe d11 3°Ur a été V0té à I'unanï' 
Troisième Motion 

« L'Assemblée envoie son salut confra-
ternel aux journaux des pays neutres * ul 
défendent la cause du droit, de la justice 
et de la civilisation contre l'abominante 

* KuU-ur » allemande. » 
Adoptée. 
La réunion se sépare aux cris de • « Viv» 

la 1-rance 1 Vive la République ! » 

le 
de l'Indochine 

LE DEPART DE M. ROUME 
Marseille, 7 février. — M. Roume est 

parti cette après-midi, à quatre heures, re-
joignant son poste à bord du c Polyné-
sien », des Messageries Maritimes. 

Le nouveau gouverneur de l'Indochine, 
qui était accompagné de M. Demartial, son 
chef de cabinet, et d'un officier d'ordon-, 
nance, a été salué avant le départ par de 
nombreuses autorités civiles et coloniales.:' 

Le « Polynésien » avait arboré au grandi 
mât le pavillon du gouvernement générale' 

» 
Dix Frères sous les Drapeaux 

Nantes, 7 février. — Il existe à Mortagne-
sur-Sèvre, en Vendée, une famille Duguy, 
qui est composée du père, de la mère et de 
onze enfants. Sur ces onze enfants, dix sond 
mobilisés. Nommons-les : Armand Duguy 
au 28e d'infanterie territoriale; Célestin Du-
guy, au 3e d'artillerie à pie.l; Auguste Du-
guyî,o£Iêm"'! DuSuy, et Ferdinand Duguy 
au 337e d'infanterie; Henri Duguv au Nie 
d'artillerie; Georges Duguy, au 24e d?lnfan-
terie territoriale; Benjamin Duguy, au 137a 
d'infan erie- Félix Duguy. au 1er d;art01eria 
coloniale; Ferdinand Duguy, au 65e d'infan! 

Les pauvres vieux parents, dont le mari 
est infirme, sont restés seuls ayant à leui 
charge deux de leurs petits-enfants et n'ont 
pour toutes ressources que l'allocation d» 
2 fr. 25 que leur alloue l'Etat pour quatre 
personnes. * H"<"io 

 + 

Symptômes de Détresse 
à Cologne 

Copenhague, 7 février. - La détresse. * 
Cologne spécialement, est grande. La mum-
cipahté a ouvert des magasins où les Dau. 
yres peuvent acheter 5 kilos de pommes da 
terre avec 15 centimes de rabais. 

La foule était immense douze heures avant 
1 ouverture, et aussitôt qu'on eut ouvert la 
presse fut énorme. De vraies batailles 'eu-
rent lieu. Les femmes tombaient en syncope, 
La police se montra impuissante, et la muni-
cipalité fut forcée de fermer immédiatement. 

y 

Les Députés à l'Armée 
Paris, 7 février. — M. Amiard, député d« 

Seine-et-Oise, caporal au 5e régiment de gé-
nie, est nommé officier d'administration 4 
Angers. 

M. André Hesse, député de la Charente-In-
férieure, adjudant au 22e d'artillerie es« 
nommé sous-lieutenant et affecté au lie ré-
giment, 

M. Joseph Ribet, député de la Haute-Ga-. 
ronne brigadier au 18e régiment d'artille-
34

e
e régim™ "^utenàt et affecté a* 

— » . 

Nécrologie 
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PROMOTIONS 
i„l,înl»Tfi0ns' à titre tcr-ooraire et pour Ja durée de la guerre, ci-après sont approu-

Au grade d» sous-lieutcnant ■ 

ÏMamteS*" adlUdam aU ^"«Bltetarl* 

(Maintena?' adJUdant aU 5446 ^^teric. 

(MCaaSu): adjUdam aU 34îe d'in^nterie. 

REINTEGRATION 
rerr,Snnrttinté^é fLans ,e service éventuel des 
Kvt?*ri3r?oure,y' ancien lieutenant a© cavalerie à Léognan (Gironde). 

ARTILLERIE COLONIALE 

a^2?t^prom,us ou nommés aux grades 61-
infale S reserve do l'artillerie colo-

r,u^I^ae de chef d'escadron : Mathieu, ca-pitaine de réserve à' l'état-maior du vice-ami-
ral préfet maritime a Rochefort. 
H« Ji.fra<îe de capitaine : Laibe, lieutenant ne réserve au 1er régiment 
n0ï,ï„JFrade., de< ueutenant : Limasset, sous-
Ueutenant de réserve au 1er régiment. 
H^I

 e, î de, sous-lieutenant : le maréchal 
pes logis de réserve Copin, du 1er régiment. 

INFANTER 1 (RESERVE) 
Les promotions à titre temporaire et pour 

(vées • Su«rre ci-après sont approu-

Au grade de lieutenant : Bonnet, adjudant 
fuii 53e; Cauquil, adjudant au 53e; Labit, ad-
ludant au 53e, maintenus; Roy, adjudant au 
te, maintenu. 
„ — °nt reçu les affectations suivantes : au 
Ï5le, Boileau, sous-lieutenant au 123e; au 

338e, Couhade, lieutenant au 97e territorial; 
au 207e, Gascou, sous-lieutenant au 131e; au 
3e régiment de marche de zouaves, Dussand, 
sous-lieutenant de réserve au 12e régiment 
d'infanterie {lié groupe spécial) ; Landes, 
sous-lieutenant de réserve au 12e. 
ARMEE TERRITORIALE (Services spéciaux) 

12e région, major du camp de la Courtine, 
au camp de la Courtine : Fàrine, lieutenant-
colonel aux services spéciaux du territoire. 

13e région, l^le territorial d'infanterie : 
Delatter, chef de bataillon au 122e territorial 
(service des G. V. C). 

INFANTERIE (ARMEE TERRITORIALE) 
Les promotions à titre temporaire pour la 

durée de la guerre ci-après sont approuvées : 
Au grade df sous-lieutenant : Magnerou-

chaud, adjudant au 89e territorial, main-
tenu; Relier, sergent-fourrier au 89e, main-
tenu; Spoor, adjudant au 89e, maintenu; Lc-
lieux, sergent-major au 89e, maintenu; Ba-
raize, Gourinchas, Préricaud, Heps, Châ-
teau, adjudants au 89e, maintenus; Marou-
zeau, Codet, Couillaud, Devignerie, Charre-
ras, Coupard, Pradeaude, Depuydaubv, La-
poulle, adjudants au'90e, maintenus; Comte, 
adjudant-chef ai 93e, maintenu; Luccioni, 
adjudant au 93e, maintenu; Betinet, adju-
dant-chef au 93e, maintenu; Bertaud du Cha-
zeaud, adjudant-chef au 93e, maintenu; Gui.1-
lot, adjudant au 93e, maintenu; Laborde, 
sergent-major au 93e, maintenu; Plazoult, 
sergent au 93e, maintenu; Audoin, adju-
dant-clief au 94e, maintenu; Fouchier, ad-
judant aAi 94a. maintenu; Lestrade, adjudant-
chef au 94e, maintenu; Joumier, adjudant 
au 94e, maintenu; A n grand, Cellier, Hubert, 
adjudants-chefs au 94e, maintenus; Descol, 
adjudant au 94e, maintenu; Lacombe, ser-
gent-major au 94e, maintenu; Delamain, 
sergent au 94e, maintenu; Formey de Saint-
Louvent, sergent au 94e, maintenu; Royer, 
adjudant-chel au 94e, maintenu; Vallier, ad-
judant au 94e, maintenu; Rolland, sergent-
fourrier au 94e, maintenu-, Mecbimet, adju-
dant au 137e, maintenu. 

Ce que disent les Journaux 
Egalité 

De M. Camille Pelletan, dans le Radical : 
« L'égalité devant le service militaire est, 

fen temps de guerre, la rme la plus pré-
cieuse du principe d'égalité, qui èst à la \ 
hase de toutes nos institutions actuelles * 
et auquel on a pu dire <-,ue la France te- 1 
riait encore plus qu'au principe de liberté. I 

, Dans le magnifique élan de patriotisme 
■-4 qui emporte le pays tout entier, on accep-

te pour la grande œuvre de salut et de li-
bération tous les périls, toutes les dou-
ceurs et toutes les épreuves. Le nombre 
\Hm» familles frappées par un deuil cruel 
iest considérable; il s'accroît tous Ici jours; 
les noirs vêtements des nères qui pleurent 
ton fils, des veuves qui ileurent un mari, 
Hes sœurs qui pleurent un frère, jettent 
He plus en plus leur sombre et triste cou-
leur sur la foule qui circule dans les mes. 
SOn voit, par centaines, des hommes mûrs, 
que la loi n'atteint plus, s'offrir à la mort, 
Jet des enfants s'échapper de leur famille 
pour partager les dangers de leurs aînés. 

^ Mais il y a ure condition à cet entraîne-
ment de patriotisme : c'est qu'on ne verra 
pas de privilégiés; c'est ,ue tous paieront 
également la plus sacrée do toutes les 
Bettes; c'est qu'on n'aura pas ce scandale 
Révoltant de voir ou la richesse ou la fa-
veur permettre à des hommes jeunes et 
bien portants de rester abrités, au mé-
pris des lois, contre le sort commun et de 
Se soustraire lâchement à la défense du 
'qays. » 

■ • ■ 

Ils doivent être vaincus 
De M. J.-L. de Lanessan, dans le Matin Î 

«Si la guerre actuelle, en raison de son 
j .caractère de barbarie scientifique, est un 

événement unique dans l'histore de l'hu-
manité, cela est dû à ce que le peuple qui 
l'a voulue, préparée pendant quarante ans 
et imposée au monde est lui-même une 
sorte de monstre tel que la nature n'en 
saurait engendrer par son évolution nor-
male. Il est le produit artificiel d'une édu-
cation spéciale et unique. 

» Contrairer. ' à ce que croit le public 
trompé par les vantardises allemandes, 
ni l'organisation du recrutement militaire 
'de l'armée allemande, ni la conception de 
son artillerie, ri la stratégie et la tactique 
ide ses généraux, ni la conduite de ses 
troupes dans le combat, ne légitiment 
l'outrecuidance avec laquelle le gouverne-

V ment de Guillaume II et la presse Germa-
nique parlaient des armées et des chefs 
militaires des autres nations. Le militaris-
me nand est « kolossal »; i: n'a rien de 
génial; et les armées allemandes seront 
îvaincues par les armées alliées, parce 
Qu'elles n'ont ni les vertus ni le génie qui 
assurent la victoire. 

«Calmons donc nos impatiences et bor-
nons-nous à rappeler à Guillaume II ce 
que lui disait son aïeul u moment de sa 
mort : « Ne fais pas la guerre à la France, 
>» elle a été sur le point de nous battre », ce 

qui voulait dire : « Dans une prochaine 
«guerre, la France, instruite par l'expé-
» rience et sortie de son isolement, nous 
» vaincra, » 

* * 
Cause nationale 

Des déclarations faites par un haut per-
sonnage russe à M. Hanotaux et reprodui-
tes dans te Figaro, nous extrayons le pas-
sage suivant: 

« Ah ! oui, nous irons jusqu'au bout. 
C'est une cause nationale, une cause re-
ligieuse, un besoin de la race, un instinct 
vital chez chacun de nous. Nous lutte-
rons jusqu'à l'heure où ils rendront les 
armes et où nous les tiendrons sous le 
genou, obligés d'en passer par notre vo-
lonté. L'union sacrée, chez nous comme 
chez vous, est un miracle. Seule, la haine 
de l'Allemagne pouvait l'accomplir. » 

*** 
Le But du Kaiser 

De M. Marcel Hutin, dans l'Echo ue Pa-
ris : 

« La situation devient chaque jour plus 
favorable pour nos alliés russes, victo-
rieux dans les Carpathes et en Prusse 
orientale et qui, au centre, franchissant 
la Bzura, tiennent l'ennemi en échec et 
sont à la veille de prendre contre lui une 
offensive foudroyante. L'Allemagne cher-
che à se faire imposer la paix. A l'heure 
actuelle, le gouvernement du kaiser ne 
peut plus espérer qu'on lui demandera la 
paix. Au contraire, on lui promet qu'on 
ne traitera avec lui que quand il sera 
réduit à l'impuissance. Cette paix, il ne 
peut pas non plus la demander. Ce serait, 
comme on l'a répété maintes fois, susci-
ter chez lui une guerre civile. Il ne reste 
qu'un moyen : se (aire imposer la paix. 
Et par qui ? Par le plus puissant des neu-
tres dont on menacera les intérêts et dont 
on provoquera ainsi l'intervention. Cer-
tes, le coup est dangereux, car le neutre, 
au lieu de s'imposer comme arbitre, pour-
rait bien entrer dans le jeu comme allié 
des alliés. » 

*% 
Démence impériale! 

Du Petit Parisien : 
» Le cabinet de Berlin n'ignore pas que 

les conséquences de sa politique navale 
peuvent être incommensurables, et alors 
on se demande vraiment si l'imagination 
morbide de Guillaume II n'a pas conçu 
quelque dénoûment monstrueux au drame 
qu'elle a déjà provoqué. Sûr désormais 
de la défaite finale, l'empereur voudrait 
susciter une coalHion universelle pour que 
le désastre fût moins humiliant. Seule 
contre le monde, avec l'Autriche-Hongrie 
qu'elle soutiendrait de sa propre énergie, 
l'Allemagne ne croulerait que devant l'as-
saut de l'humanité tout entière. Démence! 
soit, mais tout n'a-t-il pas été démence 
Outre-Rhin depuis le 23 juillet 1914?» 

DEPECHES DE LA JOURNÉE 
La Ration de Vin 

de nos Soldats 
Paris, 6 février. — M. Clérnentel, président 

de la commission du budget, vient d'être 
avisé par le ministre de la guerre qu'il a été 
possible d'élever à 50 centilitres la ration 

i quotidienne de vin des troupes combattant 
Ipur le front. 

Cadeau français 
au Destructeur 

du Zeppelin de Liban 
Pêtrograd, 6 février. — La colonie fran-

çaise de Riga a offert un vase d'argent au 
capitaine Pankratoff, qui a détruit un zeppe-
lin à Libau le 25 janvier. Le vase porte une 
Inscription rappelant cet exploit. 

Quelle Valeur a la Parole 
de l'Allemagne? 

Amsterdam, 6 février. — Une dépêche de 
Berlin affirme que le blé envoyé des pays 
neutres en Allemagne ne sera pas utilisé par 
les autorités militaires, et que, selon le droit 
des gens, on ne peut donc pas le considérer 
comme contrebande de guerre, même condi-
tionnelle. 

L'Allemagne a formellement -assuré te 
gouvernement des Etats-Unis que les den-
rées alimentaires provenant des Etats-Unis 
et expédiées indirectement en Allemagne ne 
seront pas employées pour l'armée alle-
mande, et il se déclare prêt à charger les 
délégués américains du contrôle d'emploi 
des approvisionnements américains pendant 
la guerre. 

Les mis de Séjour 
'des Austro-Allemands 

; Paris 6 février. - M. Pugliési-Conti, dé-
Dute de la Seine, ayant signalé au ministre 
de l'intérieur qu'un certain nombre de per-
mis de séjour avaient été délivrés à des su-
jet-, austro-allemands dans divers départe-
ments et particulièrement à Paris a reçu 
de M'Walvy une lettre dans laquelle le mi-Sis*»3 reconnaît qu'en effet ses instructions 
pont pas toujours été strictement appli-
fiUlfes'agit en vérité de cas très peu nom-
breux, concernant suitout des femmes, et 
dans esquels certains préfets après s être 

i assurés que la sécurité nationale n était pas 
' en cause, ont cru | avoir, pour des consi-

dérations d'humanité, interpréter plus libé-
ralement les circulaires. M. Malvy ajoute 

«J'ai estimé que cette façon de procéder 
ne pouvait être admise, car elle était de na-
ture par l'arbitraire qu'elle comporte, à en-
traîner des exceptions regrettables aux rô-
tie., précises que j'ai cru nécessaires d éta-
blir J'ai donc aussitôt donne des ordres 
cour qu'en dehors 'tes cas prévus par mes 
instructions, toute mesure de faveur soit im-
médiatement rapportée. » 

Le ministre termine en faisant connaître 
ou'à la suite d'une convention intervenue 
fentre la France, l'Allemagne et l'Autriche-
Hor.grie les femmes et les enfants au-des-
sous de'dix-sept an- et les vieillards de plus 
lie soixante ans ont été rapatriés. A l'heure 
actuelle neuf mille Austro-Allemands envi-
ron ont été dirigés sur la Suisse. Le nombre 
Ses Austro-Allemc- ds actuellement internés 
dans cinquante-six camps de concentration 
tst de dix sept OttiLé cinq cents. 

Réponse serbe à une 
Manœuvre autrichienne 
Nisch, 6 février. — L'« Officiel » publie un 

arrêté du ministre de la guerre aux termes 
duquel les soldats d-» régions récemment 
annexées qui, ayant été faits prisonniers, ont 
été envoyés en Bulgarie par les Autrichiens, 
doivent se présenter aux bureaux militaires 
sous peine d'être considérés comme déser-
teurs. 

La Situation en Autriche 
Rome, 7 février. — On mande de Prague 

à la « Tribuna » que la situation en Bohème 
et en Moravie cau-e les plus graves préoc-
cupations au gouvernement autrichien. La 
découverte de plusieurs complots dtstiués 
à renverser le régime actuel a amené de 
nombreuses arrestations. 

D'après un autre correspondant, l'état de 
siège a été proclamé en Bohème et en Mora-
vie. On dut retirer des troupes du front pour 
renforcer les garnisons rie l'intérieur. 

D'autre part, une lettre d'Agram dit que 
les paysans de Croatie et" de Slavonie sont 
devenus tellement méfiants qu'ils refusent 
l'argent autrichien, qu'ils considèrent com-
me n'ayant plus de valeur. 

Récolement 
des Approvisionnements 

La Haye, 7 février. — Le « Reichsanzeiger » 
publie une notification obligeant les commu-
nes, les corporations, les Associations des 
grandes entreprises agricoles, industrielles 
et commerciales à renseigner en tout temps 

i les autorités : 1. sur les approvisionnements 

de produits servant à la guerre ou propres 
à confectionner des articles de guerre; 2. 
sur les approvisionnements de produits ser-
vant à la consommation journalière, y com-
pris les matières premières, le chauffage et 
l'éclairage. 

Impôt de Guerre en Suisse 
Berne, 6 février. — Le Conseil fédéral pro-

pose aux Chambres fédérales un nouvel ar-
ticle constitutionnel qui prévoit la perception 
d'un impôt de guerre direct, unique et pro-
gressif sur les fortunes supérieures à 10,000 
francs et sur les revenus dépassant 2,500 fr. 
le produit de cet impôt est destiné à cou-
vrir les frais occasionnés par la mobilisa-
tion de l'armée fédérale pendant la guerre 
européenne. 

Après son adoption par les Chambres, le 
projet sera soumis par référendum à l'ap-
probation populaire. 

Au Sénat espagnol 
Madrid, 7 février. — Au cours de la discus-

sion du projet sur les bases navales, M. Amos 
Salvador a préconisé la constitution d'une 
flotte aérienne qui pourra jouer le rôle d'une 
cavalerie nautique. 

Avant de créer une flotte, il convient, dit 
M. Amos Salvador, d'organiser des bases na-
vales, de fortifier les côtes et les ports. Quant 
aux escadres, elles doivent être éminemment 
offensives. Sans dédaigner les cuirassés, aux-
quels cependant il reproche de coûter de 
nombreux millions, l'orateur leur préfère les 
sous-marins. 

« J'aime les sciences et j'aime les arts, ajou-
te-t-il, mais à quoi sert la culture si ceux 
qui se prétendent cultivés déchirent leurs 
semblables, si la mitraille détruit les biblio-
thèques, les œuvres d'art, et, comme à Lou-

vain, les merveilles de l'architecture. Le pro-
grès doit se réaliser dans la paix. » 

Le ministre de l'intérieur répond qu'il est 
obligé d'interdire les manifestations contre 
la barbarie allemande. 

M. Sanchez Robled proteste : 
« Il s'agit, s'écrie-t-il, de la lutte de la civi-

lisation contre la barbarie. » (Bruits divers.) 

Une Mission belge 
en Espagne 

Le Havre, 6 février. — M. Cooreman, mi-
nistre d'Etat belge, vient de quitter Le Ha-
vre pour se rendre en Espagne. Il est 
chargé d'une mission auprès du gouverne-
ment de Madrid et profitera de son séjour 
dans la Péninsule pour mettre en lumière 
dans certains milieux politique la conduite 
abominable des Allemands en Belgique. 

M. Cooreman est chargé de remercier te 
gouvernement espagnol des services qu'il a 
rendus aux intérêts belges. Son voyage du-
rera un mois. 

Les Sympathies espagnoles 
Madrid, 7 février. — A la Chambre, M. 

Soriano, au nom du groupe de concentra-
tion républicaine, se déclare nettement neu-
tre. Il rappelle qu'une messe a été célébrée 
pour l'anniversaire du kaiser à La Corogne, 
où un prêtre a émis des vœux favorables 
aux Allemands, et il «approche de ce fait 
celui rapporté par un attaché militaire neu-
tre, à qui un enfant demanda si avec ses 
jouets on lui rendrait ses mains coupées. 

M. Barriobero déclare que les républicains 
offrent leur cœur aux alliés. 

O o 
Il y a 44 ans 

LA GIRONDE du 8 Février 1871. 
Le Conflit gouvernemental vient d'avoir 

sa solution dans la démission de Léon 
Gambetta, qui a résigné ses (onctions de 
membre du gouvernement de la Défense 
nationale, de ministre de l'intérieur et de 
ministre de la guerre par intérim. Il a 
recommandé, en se retirant, à tous les 
préfets et sous-préfels de (aire procéder 
aux élections du 8 (évrier. » Ils rendront 
ainsi, leur dit-il, un suprême service à la 
République. » 

A la suite de cette démission, M. Em-
manuel Arago a été nommé ministre de 
l'intérieur et ministre de la guerre par 
intérim. 

M. Allain-Targé, ayant suivi M. Léon 
Gambetta dans sa retraite, a été remplacé 
par M. Barckhausen, ancien vice-prési-
dent du conseil de préfecture de la Gi-
ronde et professeur de droit administratif 
à In nouvelle Ecole de droit de Bordeaux. 

La « Gironde » fait un chaleureux éloge 
de Gambetta, qui, dit-elle, emporte ses plus 
profonds regrets. Le journal ajoute : 

« Comme ministre de la guerre, M. Gam-
betta a organisé ou plutôt créé la résis-
tance dans les départements oit rien n'a-
vait été fait avant son arrivée. La dé-
fense nationale lui doit l'impulsion virile 
qui, seule, a pu maintenir notre honneur 
sauf et que le pays n'oubliera pas. » 

Le Code civil italien a été mis en vi-
gueur, le i"r février 1871, à Rome. 

A l'Hôtel de Ville 

Les Réfugiés belges à Bordeaux 
Remercimenîs a la Municipalité 

M. le Maire de Bordeaux a reçu la visite 
de M. Melot, député de Namur, et de M. 
Paeuw, chef du cabinet civil du ministre bel-
ge de la guerre, qui étaient accompagnés de 
M. Grange, consul de Belgique à Bordeaux. 

Ces messieurs, qui visitent les diverses vil-
les où sont réfugiés leurs compatriotes, ont 
exprimé à M. le Maire tous leurs remercî-
ments pour les soins et les secours prodigués 
aux réfugiés belges par la municipalité et la 
population bordelaises. 

Us ont aussi remercié M. Liégaux, adjoint 
au maire, président de la commission muni-
cipale, et les membres de la commission, de 
leur dévouement à cette Œuvre de solida-
rité. 

Engagements volontaires des Réfugiés 
de la Classe de 1916 

Des jeunes gens de la classe 1910, originai-
res des régions envahies, ont dû abandonner 
leurs foyers et se sont réfugiés, les uns â l'é-
tranger, les autres dans les différentes ré-
gions du territoire français. Beaucoup d'en-
tre eux sont sans ressources et dans l'impos-
sibilité de trouver du travail, en raison de 
l'appel supposé prochain de leur classe. 

Il a été décidé, en conséquence, qu'à titre 
exceptionnel les jeunes gens de cette classe 
appartenant aux subdivisions de Lille, Ar-
ras, Valenciennes, Cambrai, Avesnes, Péron-
ne, Saint-Quentin, Laon, Mézières, Compiè-
gne, Soissons, Reims et Verdun seront ad-
mis, sous réserve des aptitudes physiques re-
quises, à contracter un engagement pour la 
durée de la guerre dans le corps d'infanterie 
de leur choix, sur la simple production d un 
extrait du tableau de recensement, jusqu'au 
moment de l'appel de la classe 1916 sous les 
drapeaux. 

lemande, a vraisemWableiment pour objet 
exclusif de faciliter le ravitaillement de 
l'Allemagne et de l'Autriche-Hongrie. 

Les noms des membres de la direction et 
de l'administration sont : Albert Heymann, 
fabricant à Mannheim; Gustav Nollstadt, 
fabricant à Berlin; Arthur Rehfeld, de Ber-
lin; Hugo Heymann, fabricant à Mannheim, 
et Kgian Heinisch, do Nutrenberg, résidant 
à Zurich. M. Ernest Simon possède la pro-
curation de la Société. 

Les bureaux sont situés : 63, Gie&hûbel-
strasse, Zurich. 

A cette occasion, la Chambre de commerce 
croit devoir rappeler à ses ressortissants 
qu'en dehors de tout autre motif d'absten-
tion, le décret du 27 septembre 1914 a for-
mellement interdit tout commerce, même in-
direct, avec les pays ennemis. 

Citations â l'Ordre de l'armée 
Les militaires dont les noms suivent sont 

cités a l'ordre de l'armée : 
Caquet, lieutenant au 57e régiment d'infan-

terie : « D'une exceptionnelle bravoure et con-
nu par ses coups d'audace, a Vigoureuse-
ment reçu à la baïonnette à la tête de ses 
hommes un détachement ennemi qui préten-
dait s'emparer d'une tranchée bouleversée 
par des torpilles aériennes. Immédiatement 
après a remis l'obstacle en état et s'y est 
installé solidement. » 

Sabathé, sergent au 57e régiment d'infan-
terie : « A été grièvement blessé dans une 
tranchée soumise à un bombardement très 
violent de torpilles aériennes. Après avoir, 
par son calme et son énergie, assuré la ré-
sistance aux assauts de l'ennemi. » 

La Soirée de la Presse 
Avec MM. Léon David et Daniel Vigneau, 

Mile Mathieu-Lutz 
et M. Fournets, dans «le Barbier de Séviile.» 

La soirée du 75, le Gala de la Presse orga-
nisé au profit des réfugiés français des dé-
partements envahis par l'Association des 
journalistes professionnels de Bordeaux, le 
vendredi 12 février, sur la scène du Théâtre-
Français, s'annonce comme une soirée sen-
sationnelle de charité, et grâce aux éminents 
artistes qui ont promis leur concours, com-
me l'événement artistique le plus important 
de la saison. 

Grâce à la bienveillance de M. le Maire qui 
a bien voulu autoriser la représentation, la 
première de cet hiver, grâce encore à la gé-
nérosité des auteurs, représentés à Bordeaux 
par M. Cléry, on aura la bonne fortune de 
voir « le Barbier de Céville », l'opéra comique 
de G. Rossini, avec une distribution remar-
quable, quand nous aurons dit que M. Léon 
David interprétera le comte Almaviva; Mlle 
Mathieu-Lutz, Rosinne, qui est une des plus 
belles interprétations à l'Opéra-Comique;* no-
tre compatriote Daniel Vigneau, le brillant 
Figaro; Fournets, l'impeccable chanteur de 
l'Opéra-Comique, qui a fait de Basile une 
originale composition; M. Deunys, du Grand-
Théâtre de Bordeaux, un Bartholo digne de 
ces artistes, tous titulaires des rôles à l'Opé-
ra-Comique. 

Avec » le Barbier de Séviile », on aura la 
bonne fortune de revoir les excellents artis-
tes parisiens Madeleine Depas, l'exquise can-
tatrice; Fernand Depas, de l'Odéon, dans leur 
création à Bordeaux, réservée pour le Gala 
de la Presse, de «le Crépuscule des Boches», 
pièce d'actualité en un acte de M. Ernest De-
pré, musique c'e M. Lucien Métivet; projec-
tions et mise en scène Eugène Lamouche. 

L'orchestre du Théâtre-Français (25 musi-
ciens), sous la direction de M. Eugène Bas-
tin, exécutera les deux ouvertures de « la 
Muette de Portici » et « Zampa ». 

La location est ouverte tous les jours, de 
dix heures du matin à cinq heures du soir. 
Téléphone 17-55. 11 sera prudent de retenir 
ses places à. l'avance, moyennant une aug-
mentation de 25 centimes pour les paradis, 
50 centimes pour les troisièmes, secondes, 
premières, parterre; 1 fr. pour les fauteuils 
et loges. 

BOKTS 
de la Défense nationale 

Le moment parait proche où se fera l'émis-
sion des obligations, d'une durée maximum 
de dix ans, que le ministre des finances a été 
autorisé à créer. Il y aura alors, à côté des 
bons à 3 mois, à 6 mois ou à un an, des va-
leurs à plus longue échéance. A côté du pla-
cement temporaire pour des fonds momenta-
nément libres, le Trésor offrira un placement 
de plus longue durée pour les capitaux vrai-
ment disponibles. Ainsi la dette flottante du 
Trésor pourra se transformer partiellement 
en dette à terme, au plus grand profit de la 
clientèle de l'Etat, qui bénéficiera sans au-
cun doute de sérieux avantages. 

Les porteurs de bons de la Défense ont, 
ainsi qu'on sait, un droit de préférence pour 
la souscription aux obligations qui vont être 
émises. Ceux-là seront récompensés de nou-
veau qui dès le début ont apporté au Trésor 
leurs économies et leurs épargnes. 

Hôpital auxiliaire n° 124 
83, rue Lacliassaïgne 

Le comité de l'Association syndicale des 
hôteliers, limonadiers, restaurateurs de Bor-
deaux organise pour le 11 février courant, à 
trois heures de l'après-midi, une séance ar-
tistique qui aura lieu salle Saint-Fort, 83, rue 
Lachassaigne, et donnée au profit de l'hôpi-
tal auxiliaire n. 124, subventionné par l'As-
sociation. 

Les amis et bienfaiteurs de l'Œuvre sont 
invités à bien vouloir y assister. On peut re-
tirer les cartes à l'hôpital et au café Bégent, 
place Gambetta. 

Voici le programme choisi de cette belle 
manifestation : 

Première partie 
M. Joseph Thibaut : Morceau au choix de 

l'artiste. 
Mine Louis Rocher : La Vivandière (Benja-

min Godard); Un Conte bleu (Lacôme). Ac-
compagnée par Mlle Bérengère Paseault. 

M. Roger Vincent, du Vaudeville : Vœ Vlctorl-
bus (Paul Déroulède) ; Ode au Drapeau (Eu-
gène Billard). 

Mme Grizy-Lammers, d'Anvers : Le Premier 
Miracle de Jésus (Paladilhe) ; le Rêve du Pri-
sonnier (Rublnstein). 

M. Geyre, de l'Opéra-Comique i Werther, 
Carmen. 

M. Bachelet : Le Boche affamé (Baohelet). 
M. Edouard Laparra, violon solo des Concerts 

Colonne. 
Deuxième partie 

Duo d'Hamlet i Mme Dyna-Beumer et M. Sel-
lier. 

M. Joseph Thibaut : Marceau au choix de 
l'artiste. 

Mme Louis Rocher : Le Bûcher (Castlllon) ; 
Bleuette (X...). 

M. Sellier, de l'Opéra : Prologue de Palliasse 
Léoncavallo; grand air d'Henri VIII (Saint-
Saêns). 

M. Laparra, violon solo des Concerts Co-
lonne. 

Mme Grizy-Lammers, d'Anvers : Marle-Mag-
delalne (Massenet) ; Je t'aime (Grieg). 

M. Despaux. dans ses œuvres. 
Mme Dyna-Beumer, de l'Opéra de Marseille: 

Le Barbier de Séviile, grand air (Rossini); Air 
du Cours la Reine (Manon) (Massenet). 

La Brabançonne, M. Sellier. 
La Marseillaise, M. Geyre. 
Au piano d'accompagnement.M . Glllet. 
Entr'acte, 10 minutes. 

Troisième partie 
Le Petit, épisode dramatique de la guerre 

de 1870-1871 (répertoire rie l'Odéon), création en 
province par Alban de Polhes : Henri, le ftls, 
M. Lionel Prom; François, domestique, M. Géo 
Lastry; le Père, M. Rogarière; Victoire, la bon-
ne, Mme Martin; la Mère, Mlle Denise Denorus. 

La scène se passe dans une petite ville de 
l'est de la France. 

Piano d'Erard de la maison Exben. 

CHAMBRE DE COMMERCE DE BORDEAUX 
Séances des il janvier et 3 février 191S i 

Concurrence aux produits allemands et ' 
austro-hongrois sur les marchés étrangers. 
— La Chambre de commerce de Bordeaux 
vient de recevoir une nouveilie collection de 
« Dossiers commerciaux », publiés par 1 Of-
fice national du commerce extérieur. 

Les correspondants de l'Office deviennent 
plus pressants dans leur recommandation 
d'entamer, sans plus tarder, la lutte écono-
mique contre l'Allemagne et 1 Autriche-
Hongrie. _i. 

Il y a lieu de signaler particulièrement 
dans les dernières notes publiées : 

D'importantes études, constituant cha-
cune un véritable « vade mecum », sur la 
Roumanie, l'Irlande, l'Italie (régions de Pa-
lerme et de Livoume), la Russie (région de 
Kharkoff), le grand - duché de Finlande, 1 E-
cosse et la Corée; 

Des travaux statistiques, suivis de conseils 
utiles, sur te Canada et le Venezuela; 

Une série de notes, très nourries de faits 
et d'ndications, sur la Serbie, la Grèce, l'Es-
pagne, le Mexique, les Pays-Bas, la Bussie 
(tissus et industrie électro-technique), l'An-
gleterre (parfumerie); 

Enfin, une nomenclature de demandes de 
représentations. 

On peut consulter les « Dossiers commer-
ciaux » à la bibliothèque de la Chambre de 
commerce, ou les demander directement à 
l'Office national du commerce extérieur, 3, 
rue Feydeau, à Paris. 

— La Chambre de commerce a également 
reçu sur le même sujet, du Service des étu-
des et renseignements économiques du Ma-
roc, des notices descriptives et explicatives 
sur les produits alimentaires importés dans 
le protectorat et les maisons susceptibles 
d'importer ces produits. 

— Le commandant de la Compagnie télé-
graphique du génie à Casablanca, adresse 
aux négociants intéressés un appel d'offres 
pour la fourniture des denrées nécessaires 
à la subsistance du groupe télégraphique 
du Maroc occidental. Ces denrées compren-
nent notamment des conserves de porc et 
de légumes. 

— La Chambre a été informée, et elle porte 
à la connaissance du commerce intéressé, 
qu'une Agenc pour l'achat et la vente de 
toutes espèces de marchandises vient d'être 
formée à Zurich, sous la firme : « Waren-
handel A. G. (Zuerich. Cette Association, 
dont la direction et l'administrati-on ne com-
prennent que des membres de nationalité al-

SALLE FRANKLIN 

Comité départemental 
de l'Enseignement technique 

Dans sa séance du 28 janvier dernier, qui 
avait réuni un grand nombre de membres 
sous la présidence de M. Lopès-Diaz, pre-
mier vice-président, le comité s'est préoc-
cupé de l'organisation des examens pour 
l'obtention du certificat de capacité profes-
sionnelle en 1915. Les dates de ces examens 
ont été fixées comme suit • 

Première session : du 15 avril au 15 mai, 
visant 64 professions. 

Deuxième session : du 15 septembre au 15 
octobre, pour les professions ci-après : mo-
deleurs-ajusteurs mécaniciens monteurs, 
bourreliers-selliers harnacheurs, corroyeurs, 
gantiers, mégissiers, tanneurs, teinturiers 
en peaux, boulangers, pâtissiers-confiseurs, 
tailleurs d'habits, giletières et culottières, 
couturières, modistes, jardiniers agricul-
teurs vignerons. 

Les inscriptions seront reçues : Pour la 
première session, jusqu'au 15 mars; pour 
la deuxième session, jusqu'au 15 août, à la 
préfecture (Ire division. 1er bureau), où de 
nouveaux programmes seront prochaine-
ment mis à la disposition des intéressés. 

Des affiches feiont connaître incessam-
ment le règlement et les dispositions des 
examens. 

En 1914, les candidates et candidats 
étaient au nombre de 213. 

Le comité a en outre porté son attention 
sur la question de création à Bordeaux, par 
les soins du ministère de la guerre, d'un 
hôpital-école d'apprentissage pour les mu-
tilés et estropiés de la guerre. Prévoyant 
l'utilisation de cette œuvre dans l'avenir, 
au profit des accidentés du travail et des 
estropiés en général, il a émis le vœu, qui 
sera soumis à qui de droit, que M. le Minis-
tre du commerce s'intéresse à cette création 
qui présente un véritable intérêt national. 

bandit arrêté il y a deux semaines à la suite 
du meurtre de la rue Rougier. 

M. Plegat, qui souffrait cruellement des 
coups reçus pendant la lutte, s'aperçut en 
arrivant à la Permanence qu'il portait une 
blessure à l'aine. Dans la chaleur du pugilat, 
il n'en avait ressenti aucune douleur. Con-
duit à l'hôpital Saint-André, il fut immédia-
tement examiné par l'interne de service, qui 
découvrit une plaie paraissant produite non 
par une balle, mais par un couteau, blessure 
d'ailleurs légère et qui ne met pas en danger 
les jours do la victime. 

Qui a donné le coup de couteau ? Qui a 
tiré les deux coups de revolver ? C'est ce que 
l'enquête cherchera à établir. L'apache ar-
rêté nie, bien entendu, toute participation 
à l'agression. Bien mieux, il déclare qu'il a 
été lui-même victime d'une attaque injusti-
fiée de la part des deux coloniaux !... Impos-
sible d'obtenir de lui des renseignements sur 
son compte : il affirme qu'il était seul. 

Ajoutons qu'il a été écroué après avoir 
subi un interrogatoire, et qu'il comparaîtra 
lundi matin à l'audience du petit parquet. 

Colîision de Tramways 
Dimanche, vers six heures et demie du 

soir, deux tramways sont entrés en collision 
boulevard de Talence. Tous deux ont été sé-
rieusement endommagés. Mme Perraut, 44, 
rue du Cardinal-Lavigerie, et Mlle Carrière, 
rue Jules-Bert, ont été légèrement blessées. 

D'adroits filous ont profité de cette occa-
sion pour s'emparer des sacs à main de deux 
voyageuses, dont l'une est Mme Perraut. 

Four les Blessés 
Le personnel verrier de Chantecrit (direc-

tion Louis Amilhac) a versé, pour être répar-
tie entre les trois Sociétés formant la Crolx-
Rouge française, suivant le nombre de lits, la 
somme de 42 fr. 25. 

Ligue patriotique des Français 
Réunion renvoyée 

M. le curé d'Etain, qui devait prendre la pa-
role dans une réunion organisée par la Ligua 
patriotique des Françaises, et annoncée précé-
demment pour le 10 février, vient d'informer 
le comité qu'une indisposition l'oblige à s'abs-
tenir de parler pendant quelque temps. 

Cette réunion est donc remise à une date 
ultérieure. Les personnes qui ont reçu des 
invitations sont priées de les regarder comme 
nulles. 

Tombola des Artistes 
C'est le lundi 15 février, en soirée extraordi-

naire, qu'aura Heu le tirage de la tombola de 
la Maison des Artistes, avec une soirée artis-
tique et le concours assuré d'artistes des prin-
cipaux théâtres de Paris. 

Les Réfugiés 
Familles ou individus à Bordeaux ou 

ailleurs recherchant leurs proches 
Ernest Deschepper, réfugié chez M. Pillon, à 

Montendre (Charente - Inférieure), recherche 
son père. Désiré Deschepper, et sa mère, Emma 
Durnez, qui habitaient Bas-Warneton, près 
Comines (Nord). 

Mme Thilloy, de Gwenchy-en-Gjhelle (Pas-
de-Calais); Louis Fontenier, de Flines-lez-Ra-
ches; Auguste Rollens, de Fives-Lille, réfugiés 
à Caussade (Hautes-Pyrénées), demandent des 
nouvelles de leurs parents et amis. 

Antoine Sylvain, réfugié à Vie- .igoTC, chez 
Mme veuve Paillas, promenade du Nord, de-
mande des nouvelles de sa femme, née Allna 
Falisse, et de ses trois enfants, qu il a laissés 
à Ostricourt (Nord), cité Boidillon, fosse n. 6, 
au mois de septembre, ainsi que de sa mère, 
Félicie Coos, de ses quatre sœurs et de ses 
trois frères Antoine, qui habitnient autrefois 
à Farciennes-Grandchamp, province de Hal-
naut (Belgique). 

Francis Verpouche, réfugié à Saint - Lézer, 
par Vic-Bigorre, demande des nouvelles de sa 
famille et de ses enfants, restés à Adoye (Bel-
gique), et dont l'un a été évacué en'France. 

Julie-Madeleine Rousseline, née Verpouche, 
réfugiée à Saint-Lézer par Vic-Bigorre, de-
mande des nouvelles de son mari, soldat au 
lie corps d'armée belge. 

Matinée au profit des blessés militaires 
de l'hôpital n° 29, et, comme attraction ex-
ceptionnelle, Mme Anna Thibaud, la reine 
de la chanson française, dit le programme. 
Reine, en effet, dans un domaine où elle 
connut de si nombreux triomphes. Aujour-
d'hui encore la foule — car il y avait foule 
à la salle Franklin — a consacré de tous 
ses suffrages cette souveraineté portée avec 
tant de grâce et tant de talent. De chacune 
de ses chansons, Mme Anna Thibaud fait 
une perle musicale, couplets militaires, 
couplets de sentiment, couplets n'ayant 
d'autres prétentions que d'être spirituels. Et 
l'exquise chanteuse traite son public avec 
largesse, car, après avoir dit le « Virelai 
d'Alsace », de Legay; le « Petit Pioupiou », 
des frères Lyonet; le « Roitelet », de Xan-
rof; 1« « Vieux Farceur », de Léon, voyant 
aux bravos sans fin qu'on désirait ardem-
met l'entendre encore, elle ajouta fort ai-
mablement quelques chansons, entre au-
tres « Marinette -, de Dalcroze, et, du nê-
me auteur, ce « Cœur de ma Mie », qui fut 
une de' ses meilleures créations et que per-
sonne n'a su chanter comme elle. 

La récitation était parfaitement bien repré-
sentée au programme; il suffit de citer les 
noms de Mme Ripamonti, de Mlle Mathé-Lar-
roque, de Mlle Simonne Jouhert et de M. 
Therval. Au talent de Mme Dyna Beumer, 
de Mlle Jane Forcade, de MM. Sellier, Geyre 
et Parages était confiée la partie vocale; le 
duo d' «Hamlet» eut un Oios succès, inter-
prété par M. Sellier et Mme Dyna-Beumer. 
Et si l'on eut le vif regret de ne pas enten-
dre au piano Mme Gellibert-Lambert, empê-
chée au dernier moment, on eut le grand 
plaisir d'applaudir le violon de M. Ch. Ar-
thur, puis le violoncelle de M. Rosoor, qui se 
décide enfin à ne pas laisser dans ses archi-
ves cette ravissante « Chanson napolitaine » 
de Casella, qu'il joue si bien et qui d'ailleurs 
fut unanimement bissée. 

Au piano d'accompagnement, Mme Mon-
daud-Panseron, Mlle Vezu et Mlle Dencaus-
se. 

La « Brabançonne » fut exécutée par une 
des pianistes, Mlle Vézu; M. Geyre chanta la 
« Marseillaise ». Les deux airs nationaux re-
çurent l'accueil chaleureux qui leur est tou-
jours réservé en ces fêtes de patriotisme et 
de bienfaisance. 

C. P. 

Une Inqualifiable Agression 
rue Joseph-Abria 

LA SCENE 
Dimanche, vers neuf heures et demie du 

soir, une famille suivait paisiblement la 
rue François-de-Sourdis, se dirigeant vers 
la rue d'Omano pour accompagner au tram 
de Saint-Augustin une dame qui rentrait 
chez elle. Il y avait là le père, M. Pascal 
plegat, 33 ans, demeurant 51, rue Cour-
pon ; sa femme, ses deux jeunes enfants et 
un de ses parents, M. Pierre Lacoume, sol-
dat au 140e territorial, domicilié 7, rue Ni-
cot. 

Le petit groupe avait atteint le coin de 
la rue Joseph-Abria, M. Plegat marchant 
un peu en arrière avec ses enfants, lorsque 
surgirent soudain deux individus à mine 
patibulaire, dont 1 un s'écria intelligible-
ment, à la vue du paisible père de famille : 
« Tu vas voir si je vais te l'arranger 1 » 

Ce disant, l'énergumène se jetait sur M. 
Plegat et lui portait en pleine figure un for-
midable coup de tête, cependant que son 
complice le frappait non moins violemment 
dans le bas - ventre. M. Plegat chancelait 
sous l'empire de la douleur. 

M. Lacoume, qui marchait à quelques mè-
tres en avant, revint alors sur ses pas et ce 
portait à son secours. Quelques coups de 
poing bien appliqués donnaient rapidement 
de l'air aux deux hommes, largement de 
taille à lutter avec les assaillants. 

C'est alors que retentirent deux coups de 
revolver, tirés par l'un des deux apaches, on 
ne sait lequel. Une balle siffla à l'oreille de 
M. Lacoume. Au bruit des détonations, deux 
soldats du 7e colonial, qui se trouvaient 
dans un débit du voisinage, se précipitèrent 
vers le théâtre de la lutte, tandis que les 
agresseurs prenaient la fuite. Ce fut alors 
une poursuite acharnée, à la faveur de la-
quelle l'un des assaillants réussit à se per-
dre dans l'ombre des rues adjacentes. L'au-
tre put être rattrapé et amené à la Perma-
nence, non sans avoir pâti cruellement : les 
poings des deux solides gaillards qu'étaient 
les coloniaux, MM. Gaston Laval et André 
Flayac, avaient laissé sur son sinistre visa-
ge des traces nombreuses et sanglantes. 
C'est en piteux état qu'il fut amené en pré-
sence de M. Ducassé, commissaire de ser-
vice à la Permanence, par des agents à qui 
les « marsouins » l'avaient remis. M. Ple-
gat, accompagné de sa famille, fut également 
conduit à l'hôtel Dalléas. 

L'ENQUETE 
On chercha tout d'abord à établir lès cau-

ses de cette agression sauvage. U n'y en a 
aucune. Le plaignant ne connaît pas ses 
agresseurs et ces derniers n'avaient jamais 
vu leur victime avant la rencontre. Le souci 
de s'entretenir la main et le plaisir de « des-
cendre un pante », tels sont les seuls mobi-
les de l'agression. 

Au reste, l'individu qui a été arrêté, un 
certain Gabriel André, 20 ans, se disant char-
bonnier, offre le type le plus pur de l'apache 
de carrière. D'après un témoin, il ferait par-
tie de la bande de « Napoléon », le jeune 

Recherches de Soldats 
Les Soldats recherchés et les Soldats qui 

recherchent leurs familles 
On demande des nouvelles : du soldat Adrien 

Couget, du 143e d'infanterie, disparu depuis lo 
10 novembre. Ecrire à Mme Couget, rue Vol-
ta're, h Agen. — Du soldat Jean Malatié, du 
143-e d'infanterie, disparu le 30 octobre. Ecrire 
à Mme Malatié, à Monplalsir, route de Cahors. 
à Agen. — Du soldat Albert Laurens, du 143e 
d'infanterie, disparu depuis le 28 octobre. 
Ecrire à M. A. Ferrlé, au Passage-d'Agen. — Du 
soldat François Porta, du 1er colonial mixte, 
blessé le 23 septembre dernier. Ecrire à M. A. 
Porta, 23, rue Joseph-Barra, à Agen. 

Prière à toute personne ayant des nouvelles, 
quelles qu'elles soient, du sergent Edwin 
Lévy, du 18e d'infanterie, lie compagnie, dis-
paru le 12 octobre au plateau de Vauclerc, de 
vouloir bien les adresser à Mme Matton, ave-
nue du Trinquet, Bayonne. 

Marius Seitlinger, du 33e d'infanterie, 7e com-
pagnie, à l'hôpital militaire de Bourganeuf 
(Creuse), recherche sa femme, Constance Bou-
liez, et ses enfants, réfugiés de Rieuxlay 
(Nord). 
Prière aux personnes qui pourraient donner 

des nouvelles du soldat J-ean-Marie Cave, du 
344e régiment d'infanterie, 22e codmpagnie de 
réserve, 68e division de renfort, dont on est 
sans nouvelles depuis le 25 décembre, de vou-
loir bien écrire à Mme veuve Crestia, rue No-
tre-Dame, 40. Bordeaux (Gironde). 

Prière à toute personne qui pourrait fournir 
un renseignement sur le caporal-fourrier Jean, 
du 9e de ligne, 10e compagnie, dont on est sans 
nouvelles depuis le 30 décembre, d'en aviser M. 
Nocodie, 10, cité Lisbonne, Bordeaux. 

Les personnes qui auraient un parent du 
344e, 19e compagnie, fait prisonnier le 20 août, 
et qui auraient eu des nouvelles tout récem-
ment, sont priées d'en aviser Mme Jeanne La-
lande, 10, cité de Lisbonne, Bordeaux, dont le 
mari a disparu le 20 août. 

Prière aux personnes qui pourraient donner 
des nouvelles d'Henri Pouymayou, caporal au 
34e d'infanterie de ligne, 8e compagnie, dis-
paru le 17 septembre, dans l'Aisne, de vouloir 
bien écrire à son père, Jean Pouymayou, à 
Saugnac-et-Cambrau, près Dax (Landes). 

Prière aux personnes qui pourraient donner 
des nouvelles du soldat Raoul Merchadou, du 
144e d'infanterie, lie compagnie, disparu de-
puis le 17 septembre, d'écrire à Mme Mercha-
dou, rue Cruchinet, 23, à Bordeaux. 

Paul Gardin, originaire de Saint-Amand-les-
Eaux (Nord), actuellement en traitement à 
l'Hôtel-Dieu, salle 9 bis, a Nantes, serait re-
connaissant à qui pourrait lui donner des 
nouvelles de ses parents et amis. 

Le soldat Louis Lerat, du 355e d'infanterie, 
actuellement à l'hôpital militaire de Cozes 
(Charente-Inférieure), demande des nouvelles 
de sa femme et de sa fille, Blanche, de Lagny, 
canton de Lassigny (Oise). 

Joseph Jorion, de Airon (Pas-de-Calais), ac-
tuellement en traitement à l'hôpital maritime 
de Rochefort (Charente-Inférieure), demande 
des nouvelles de ses parents, évacués du Pas-
de-Calais. 

Désiré Clarisse, de HuIIuch (Pas-de-Calais), 
actuellement en traitement à l'hôpital mari-
time de Rochefort (Charente-Inférieure), de-
mande des nouvelles de ses parents, évacués 
du Pas-de-Calais. 

CHRONIQUE MARITIME 
COMPAGNIES 

GENERALE TRANSATLANTIQUE. — Le pa-
quebot Martinique, venant de Casablanca, 
ayant h bord de nombreux passagers et un 
chargement diverses marchandises, est arrivé 
en rade de Bordeaux dimanche 7 février, à 
dix heures 

hi'ilDiuCROlHOIIG 
Affranchissez tous vos lettres avec 

son timbre à 15 centimes. 

Dans ton» les Bureaux de Post» 
et Bureaui de Tabac 

tlil 

COURS ET CONFÉRENCES 
FACULTE DES LETTRES. — Cours de flrftH 

graphie coloniale (fondation de la Chambrf 
de commerce). Professeur, M. Henri Lorin. 

Leçon du lundi 8 février, à quatre heures ( 
I. L'Allemagne et les colonies. — IL Les cotv 
quêtes coloniales (1890-1905). 

Cours de littérature française. Professeur, 
M.. Wilmotte, de l'Université de Liège. ' 

Leçon du lundi 8 février, à cinq heures : L'fti 
popée animale en Flandre. Doctrines et textes* 

INSTITUT COLONIAI Cours professés a 
l'annexe de la Faculté de médecine Saint-Ra-
pihaêl, 3, rue Jean-Erarguet à huit heures et 
demie du soir : 

8 février, M. H. Lorin. — Géographie colo? 
m'aie : Les voies d'accès de l'océan Indien. 

9 février, M. Feghali. — Cours d'arabe : For< 
matlon du pluriel. Thèmes. Conversation. 

10 février. M. Hugot. — Produits coloniaux t 
Boissons (fin). 

12 février, M. Beille.— Agriculture coloniale/ 
Caoutchoucs de culture (fin). 

Pour L'HYGIÈNE de nos SOLDATS 
Le SAVON Dentifrice de BOTOT en boites 

aluminium on la PATE Dentifrice da 
BOTOT en tube, c'est l'Idéal. 
—— EN VENTE PARTOUT 

MOTJy-EMENT DU P05T DE BORDEAUX 
BORDEAUX, 7 février. 

Montés en rade : 
Martinique, st. fr., c. Couturon, de Casablanca. 
Biak-Bat, st. esp., c. Zarase, de Glasgow. 
Freadavore, st. norv., c. Danielsen, de Swansea. 
No6I, st. fr., c. Lecoq, de Dakar. 

PAUILLAC, 7 février. 
Montent : 

Saint-Servan, st. fr., c. X..., de Saint-Nazaire. 
Norman, st. norv., c. Marcussion, de Swansea. 

Rade de montée : 
Gragoswald, st. ang., e. Martin, ds New-Or-

leans. 
Trignac, st. fr., c. Candal, de l'Angleterre. 
Pétunia, st. ang., c. Areno, de Glasgow. 
Llndisfarne, tr.-m. russe, c. Hellsten, de San-

Francisco. 
Peveril, st. ang., c. Butcher, de Glasgow. 

LE VERDON, 7 février. 
Mouillés sur rade : 

Dalton-Hall, st. ang., c. Hayes, de Newport-
News. 

Ason, st. esp., c. Marcussin, de Swansea. 

Bassin à flot de Bordeaux. 
Les heures d'ouverture du bassin à flot soat 

fixées comme suit : 
Sortie. — Les bâtiments sortants écluseronf 

deux heures avant la pleine mer. 
Entrée. — Une heure avant la pleine mer le* 

portes d'écluse sont ouvertes pour l'entrée. 
Pour les gabares. entrée et sortie tous le* 

Jours, trois heures avant la pleine mer. 
MARDI 9 FEVRIhR 

Sortie 12 n. 441 Pleine mer.... 14 h. li 
Entrée 13 h. 441 Hauteur 3»so 

Les Marées, le Soleil et la Lune 
Le $ tèorier. 

PLEINES MERS 

Bordeaux 
Llbourne 
Bec-d'Ambès 
Blaye „. 
Pauillac ..... 
Royan .„ 
Sou lac 
Arcachon (tant).. 

— (f ad» ÏSjue) 
La Rochelle 
Rochefort 
Bayonne 
Biarritz 

14» 44 
14 47 
13 11 
12 56 
li 31 

1! 7 

23 36 

ETAT DU C1EI. 

Soleil 
Lever 7h.l5 
Coucher... 17 lï 
Phases de la Lune 
Lever 
Coucher... 
D. Q. le 7.. 
N. L. le 14.. 
P. Q. le 22.. 

30.51 
11 53 

5 h. Il 
4 31 
2 58 

P our se guérir et se préserver aes 
Rhumes, Toux, Bronchites, 

Refroidissements? , Catarrhes s 
Grippe, Asthme , Inflnenza 5 Phtisie, Tuberculose, pour se for* 
tifier les bronches, l'estomac et la poitrine, 
il suffit de prendre à chaque repas deux 

GOUTTES UV0NIENNES 
de TROU ETTE-PERRET. 
Flac 2'BOt'«Ph«'" Envoi f" contre mandat adressé î 

aouBiTs-PiiRRïr,i5.R.duImmeubles-Industriels,Paris. 

ï!TAT CIVIL 
DECES du 7 février.' 

Mme Cécère, 19 ans, rue Vauquelin, 5 bis. 
Mme Lafon, 60 ans, rue Naujac, 55. 
Alfred poux, 62 ans rue de La Rousselle. 74. 
Louis Costebonnei, 75 ans rue de Lachassai-

gne, 5o. 
Marie Mouloubier, 79 ans, rue des Vignes, 11. 

Décès militaire 
Henri Martin, 34 ans. rue Saint-Nicolas, san» 

numéro (hôpitali 

Teinturerie ROUCHON, Deuil. Tél. 15.10 

CONVOI FUNÈBRE IZ iï^^. 
ty, Mme veuve Savoye M. et M"» F. Savoye et 
leurs enfants, M"» Ph. Savoye, M. et M™ F 
Vaquier et leurs filles, les familles Déchamp, 
Camlnade, E. Savoye. Birabeau et Chambon 
prient leurs amis et connaissances de leur 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Daniel MARTY, 
instituteur, 

soldat au 144e régiment d'infanterie, 
décédé à l'hôpital 103, à Paris, 

leur époux, père, flis, genire, beau-frère, oncle, 
neveu et cousin qui auront lieu le lundi 
8 courant en l'église Saint-Bruno. 

On se réunira au presbytère de cette pa-
roisse, à neuf heures un quart, d'où le convoi 
funèbre partira à neuf heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorrain» 

THEATRE-FRANÇAIS 
« Les Deux Héros » 

Lundi 8 février et jours suivants, en mati-
née à deux heures et demie et en soirée à 
huit heures un quart, deux heures trois 
Quarts de spectacle avec les actualités de la 
guerre européenne 1914-1915, 3,500 mètres de 
films, avec : 

« Les Deux Héros » (officier et soldat fran-
çais), mettant en scène les douloureux évé-
nements actuels. Jean Signoret a fait une 
belle composition du soldat français, que 
tout Bordeaux voudra voir; « Amour déçu », 
comédie dramatique, interprétée par Mme 
Marie Laurent et M. Dutertre ; « la Main de 
l'Autre», pièce réaliste d'un effet poignant; 
«le Noël de Bout-de-Zan », vaudeville exprès; 
«les Carrières de Grès», documentaire; «la 
Vallée du Var », panorama; « la Voisine d'en 
face », comédie fvitagraphe). 

Orchestre syrhphonique sous la direction 
de M. Eugène Bastin. Carnets d'abonnement 
reçus (25 % de réduction). Location ouverte. 

SAINT-PROJET-CINÉAAA 
Malgré l'énorme succès remporté par le 

superbe film d'actualité « A travers les Li-
gnes de feu », il ne sera projeté que jusqu'à 
demain soir. Se hâter d'aller voir ces remar-
quables phases de guerre. 

AVIS 0E DËGÈS ET MESSE 
Mme veuve Jean Lapeyre, Mue Blanche Lapey^ 

re, Mme Bâtard, les familles Capdevielle, La-
peyre et MM. J. Calvet et Ce ont la douleur da 
vous faire part du décès de 

M. Jean-Baptiste LAPEYRE, 
Soldat au 344e Régiment d'Infanterie, 

Mort au Champ d'Honneur, le 30 décembre 1914, 
A l'âge de 32 Ans, 

leur époux, père, gendre, neveu, cousin et fi-
dèle employé, et vous prient de bien vouloiï, 
assister à la messe qui sera offerte pour le re-
pos de son âme, le mardi 9 février, à neuf heu. 
res, dans l'église Saint-Martial. 

La famille y assistera. 

ITALISATIQA 
Entreprise privée. assujettie au contrôle île l'Etat 

Capital social : 5 millions. Réserves : 41 millions. 
Capitaux payés : 15 millions. 

8, Rue Louis-le-Grand, S — PARIS 

Depuis le début des hostilités, La Capitali-
sation n'a pas un seul jour interrompu Sea 
opérations; ses tirages (publiés chaque moU 
par la Petite Gironde) ont eu lieu régulière-
ment et la Société n a pas cessé d'enectuer 
ses paiements. 

Sans vouloir profiter du moratorium, La 
Capitalisation verse le .aontant intégral des 
remboursements et rachats. Des prêts suc 
Bons d'épargne peuvent être consentis aux 
taux d'intérêt de 3 50 % jusqu'à 300 francs et 
de 5 % au-dessus. 

Les porteurs de Bons sont invités, dans 
leur intérêt et sauf cas de force majeure, à-
faire d'une façon régulière leurs versements; 
en cas de mobilisation des Correspondants 
locaux, s'adresser au siège social, à Paris. 

Envoi gratuit de notices et renseignements 
pour la constitution d'un capital avec les 
Bons d'épargne; versements depuis un frano1 

par mois. 
S'adresser à Bordeaux, à M. Lesbats, 7« 

place des Quinconces. 

FEUILLE'lUNi pf IA flil 11 8 OIRONDH 
du 8 février 1915. 
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JULES MARY 
TROISIEME-, PARTIE 

La Pâme au Sourire terrible 
XHI 

La Détresse des Enfants 
(Suite!. 

ir Ainsi, cette fille est tout pour toi ? 
Le reste ne compte plus. Moi, je ne 
suis rien... Tu n'as même pas pensé à 

», moi... et tu serais mort, sans un re-
gret, sans te dire que je me serais tué, 
près de toi... 

— Pardon ! pardon ! 
— Et quelle sera ma vie, à présent? 

Dans des angoisses !... Car tout à l'heu-
re, cette riua dema'.n, ne reprendras-
tu'pas œ revolver? Lorsque tu ne seras 
pas près de moi, lorsque tu seras en 
retard, le matin si je ne te vois pas 
venir à l'heure habituelle, que pe-nse-
rai-je? que tu as attendu pour mieux 
me tromper... et que tu es mort?... 
Loin de mes yeux, tu seras mort.... 

quand je n'entendrai plus ta voix, tu 
seras mort... Tu ne m'as jamais aimé... 
Tu es un ingrat... Et tu n'as pas mé-
rité tant d'amour de ton père !... 

Roger, toujours aux genoux de Sal-
vateur, pleurait... Mais les larmes, c'é-
tait une détente de ses nerfs... Toute sa 
résolution de mourir s'amollissait. 

— Promets-moi 1 Jure-moi! disait 
Salvateur... Si tu as quelque affection 
pour moi !... Si tu ne veux pas que ma 
vie devienne une épouvante de toutes 
les heures, engage-toi, sur ton hon-
neur... 

— Je vous jure, mon père... 
— Jamais plus tu ne voudras mou-

rir? 
— Je jure ! 
— C'est bien, je te crois... Quant à 

Micheline, tu l'aimes, tu la veux... Eh 
bien 1 je te la donnerai, console-toi... 

Mais Salvateur venait de sentir pe-
ser sur lui le premier châtiment... 

Ce châtiment lui était apporte par 
son fils... 

D'autres allaient venir bientôt... au 
milieu d'un concours d'événements 
que nul ne pouvait prévoir... dirigés 
par ce génie du mal qu'était le René-
gat — et qui allaient affoler, en le pre-
nant au dépourvu, Salvateur lui-
même... 

XIV 
Le Crime engendi-e le Crime 

Les lettres auraient pu perdre Sal-
vateur. 

Elles le sauvaient» 

Un instant soupçonné par les en-
fants de Trompe-la-Mort, voici mainte-
nant que le soupçon s'affaiblissait, s'é-
teignait. 

Et Salvateur restait triomphant. 
Un danger seul subsistait, mena-

çant, venant d'un homme. 
Un homme seul savait : le Renégat. 
C'était trop 1 Du premier jour, il l'a-

vait condamné... 
Déjà un homme avait su l 
Renaudot... 
Renaudot n'était plus... 
Et Limpartial devait mourir afin 

que le silence de la tombe enveloppât 
éternellement le secret de Salvateur... 

Ensuite, ce serait fini. 
Plus de crime ! 
Et Roger vivrait sans deviner l'abo-

minable passé de son père... 
Ainsi le misérable, emporté par son 

premier meurtre, glissait dans le 
sang... Ainsi le sang, rosée impitoya-
ble, fécondait la terre où il marchait et 
y faisait naître le meurtre sous ses 
pas... 

Qu'étaient devenues les lettres ? 
Il s'en était inquiété. 
Après le départ du frère et de la 

sœur, à peine rassuré sur les inten-
tions de Roger, il était monté dans la 
chambre de Michel et celle de Miche-
line avant que la femme de chambre 
n'y mît de l'ordre... 

Les cendres noires du foyer attirè-
rent son attention... 

Plus de doute ; les lettres étaient brû-
'Lléea.» . 

Alors, il s'agenouilla devant ces res-
tes de ce qui avait été sa vie... devant 
la poussière de son amour... Il avait 
fallu ce drame pour qu'il en fût sépa-
ré. En dépit du péril qu'elles lui fai-
saient courir, il ne se fût point résigné 
à les détruire, ces tendres protesta-
tions de Régine... Certes, le remords 
en lui était affreux... S'il n'avait pas 
eu pour le retenir à la vie son affec-
tion pour Roger... il se serait fait jus-
tice depuis longtemps... 

L'homme que nous avons voulu dé-
peindre n'était pas un criminel vulgai-
re, entraîné par de bas instincts de 
meurtre, et tout d'une pièce... C'était 
un homme, simplement, et qui n'était 
point né pour le crime... La force toute 
puissante du premier acte sanglant 
agissait sur lui, et cet acte il l'avait 
commis dans une heure de folie vraie, 
engendrée par l'exaltation de sa jalou-
sie... Depuis lors, il était devenu l'ins-
trument de ce crime; il en dépendait : 
U lui obéissait... 

Donc, il s'agenouilla... 
Et devant ces cendres, les remords 

s'exhalaient de lui en halètements** en 
râles sourds... qu'il étouffait en mor-
dant son mouchoir... 

H continuait d'aimer Régine morte, 
morte de ses mains, avec une passion 
de fou... Car, depuis la nuit de Tiffan-
ges, c'était bien vraiment la folie qui 
dirigeait sa vie, une folie raisonnée, 
consciente, dont les ravages se lisaient 
sur sa figure de spectre... 

** , U était dans, la chambre ds Miche-

line. Un bruit de pas, près de la porte, 
le fit se relever. Il n'eut que le temps 
de s'esquiver. 

Roger entra furtivement, les yeux 
rouges. 

Il venait là chercher un peu de celle 
qui avait disparu, et, près du lit dé-
fait, qui conservait la forme d'un 
corps, la tête enfouie dans un oreiller 
qui gardait le parfum d'une brune che-
velure, il resta anéanti dans son cha-
grin, versant des larmes silencieuses... 

Salvateur délibérait en lui-même sur 
le meurtre de Limpartial. 

Que de sang ! Il en avait horreur 1 
Mais s'il le fallait, il n'hésiterait 

pas ! 
Il voulut cependant laisser au misé-

rable une chance de salut! Non qu'il 
eût pitié ! Par épouvante plutôt. 

S'il pouvait le convaincre : le séduire 
par l'offre d'uqe fortune contre son si-
lence et son oubli? Alors, le meurtre 
serait inutile. Du moins il serait re-
tardé... 

Il le tenta. 
Il se rappelait trop bien les paroles 

du Renégat, lor3 d'une première entre-
vue, pour ne pas se dire qu'il tentait 
l'impossible. 

Pourtant il s'y résolut. 
Si Limpartial refusait, il était con-

damné et mourrait. Cette mort était 
prête, Salvateur y avait songé depuis 
longtemps. Il savait comment il ten-
drait son piège, comment le Renégat 
serait réduit à l'impuissance et serait 

JxfuaoL jnïstérieuse,meQiV sa_ns oue la 

justice eût soupçon qu'un assassin était 
passé là. 

Ses deux premiers meurtres lui 
avaient donné de l'expérience. 

Déjà il ne tirait plus en amateur... 
mais en professionnel du crime... avec 
un sang-froid redoutable... 

Par dépêche et sans signature il en-
voya un mot, un seul : « Venez ! » à 
Limpartial, sachant que l'autre com-
prendrait. 

En effet, le Renégat comprit et ac-
courut. Cette fois, il n'avait aucun dé-
guisement et il était vêtu comme tout 
le monde... Comme coiffure, une cas-
quette de chauffeur dont la visière de 
cuir verni, assez large, se rabattait sur 
son front et en dérobait entièrement les 
cicatrices. 

Des ordres étaient donnés au con-
cierge : Limpartial avait à l'hôtel ses 
grandes et ses petites entrées. 

Salvatour attendait dans son cabinet. 
Le Renégat y pénétra avec désinvol-

ture, en habitué déjà : 
— Du nouveau, patron? 
U s'assit, croisa ses courtes jambes 

et, sans gêne, roula une cigarette de 
caporal. 

L'étrange regard de Salvatour le 
couva pour ainsi dire pendant quel-
ques secondes de silence, après quoi : 

— J'ai une proposition à vous faire. 
— Si elle est honnête, je ne l'accepte 

pas, fit en riant le misérable. 
— La situation pour moi ne se pré-

sente plus aujourd'hui telle qu'elle 
était* jyLxa seulement cMxjqurs, Tou-J 

te crainte, tout danger, venant des en-
fants de Tiffanges, a disparu. 

— Oh 1 oh 1 fit Limpartial, après 
deux bouffées, et en s'aocoudant sur la 
bureau... Jaspinez toujours... 

— La condamnation de Tiffanges est 
donc certaine, puisque Michel et Mi-
cheline renoncent à la lutte... 

— Vous êtes sûr? fit l'autre, nar-
quois. 

— Ils renoncent à la lutte devant 
l'impossibilité reconnue de trouver 
contre moi la moindre preuve... et 
bien plus, ils m'ont quitté hier avec la 
certitude que je suis innocent et, d'au-
tre part, c#iclusion que je n'aurais 
jamais osé espérer, avec la presque 
certitude que leur père est coupable... 

— Voyez-vous ça ! Et c^ite certitude 
leur est tombée du ciel?... 

— Elle leur est venue après lecture 
des lettres que je devais brûler, qna 
j'ai relues une dernière fois le soir du 
jour où vous m'aviez conseillé de lesi 
détruire et -qui m'avaient été volées 
ce même soir... par eux... ici... à cette 
place... pendant une faiblesse... 

— Les lettres d'amour? 
— Oui. 
— Les vôtres et celles de la duchessa 

dont vous étiez l'amant ? 
Salvatour vit trouble, contint sa rag«' 

et répliqua, tranquille : 
— Je n'ai jamais été l'amant de I* 

duchesse de Tiffanges. 
Limpartial haussa les épaules. 



La Bravoure française 
Croix et Médailles 

Sont Inscrits aux tableaux spéciaux de la 
Région d'honneur et de la médaille mlli-
t&lre, les militaires dont les noms suivent : 

LÉGION D'HONNEUR 
POUR OFFICIER 

James Tochen, chet de bataillon au 252e 

S'infanterie : S'est fait remarquer le 21 oc-
>bre par son sang-froid et son énergie, A 

«té blessé grièvement en entraînant a l'as-
îpaut les dernières unités de son bataillon, 
§L montré depuis le début de la campagne 
les plus belles qualités de chef. 

POUR CHEVALIER 

Louis de Javel, lieutenant au 141e territo-
rial d'Infanterie : Très grièvement blesse en 
entraînant sa compagnie à l'attaque, ordon-
3ia aux hommes qui lui portaient secours de 
continuer leur mouvement et, en remettant 
le commandement de sa compagnie, se préoc-
cupa de faire transporter les renseignements 
qu il avait recueillis sur l'emplacement d'une 
patterie et d'une mitrailleuse ennemies. 

L.-A.-F. Sockeel, capitaine en réserve spé-
ciale au 43e d'infanterie coloniale : A fait 
•preuve dès le début de la campagne de bra-
voure et d'énergie dans la conduite de sa 
compagnie. Blessé très grièvement ie 
80 août d'un éclat d'ob'.us dans les reins, est 
(revenu, à peine guéri, reprendre le com-
mandement de sa compagnie où il a montré 
3a plus grande activité et la plus grande 
énergie. 

L.-M.-H. Bertrand, lieutenant de réserve 
au 45e d'infanterie : Blessé grièvement le 
20 août, a conservé son commandement jus-
qu'à la fin de la journée; est revenu sur le 
front à peine guéri, et a de nouveau fait 
preuve d'énergie et de bravoure. 

Adolphe Lonbrail, capitaine au 83e d'in-
fanterie : Blessé le 30 novemb .e au moment 
où il faisait la reconnaissance des abords 
d'une sape qu'une mine souterraine enne-
mie avait endommagée, a montré à cette 
occasion un beau sang-froid et un mépris 
absolu de la douleur. Avait été blessé une 
première fois le 22 août, et avait rejoint à 
peine guéri. 

Julien-Jean Labruyère, lieutenant au 215e 
d'infanterie ; Blessé le 25 août, est revenu sur 
le front à peine guéri, a été de nouveau 
blessé le 6 novembre, au cours d'une recon-
naissance. Est resté à son poste pour rem-
plir sa mission jusqu'au moment où ses for-
ces l'ont trahi. 

Auguste Clem.t, sous-lieutenant au 77e 
d'infanterie : Très belle conduite dans l'en-
lèvement d'une tranchée allemande; a été 
atteint pendant l'assaut de deux blessures 
graves. 

C.-L. Lehmann, capitaine au 338e d'infan-
terie : Malgré son âge, n'a cessé de donner 
le plus bel exemple de bravoure. A peine 
guéri d'une blessure à la tête, est revenu sur 
le front et, quelcrues jours après, a reçu une 
nouvelle blessure à la tête et une contusion. 

J.-G. Ménard, lieutenant au 278e d'infante-
rie : A donné, dans des circonstances diffi-
ciles du combat du 28 août, un remarquable 
exemple de bravoure en enlevant sa section 
£ous un feu violent d'infanterie et d'artille-
*ie, permettant ainsi le déploiement de sa 
foompagnie. Est tombé frappé de trois balles; 
'à peine euéri, est revenu prendre sa place 
ieur le fr< at, o* il a continué à montrer les 
îtnêmes qualités militaires. 
- E.-LV Gaillard, capitaine de réserve spécia-
le au 77e d'infanterie : Blessé très grièvement 
en entraînant sa compagnie à l'assaut d'une 
Uranchée allemande. 

Aubin Martrou, capitaine à titre temporai-
re au 145e d'infanterie : A conduit sa com-
pagnie, le 14 décembre, à l'attaque avec le tlus grand sang-froid sous le feu des mitrail-

eusois ennemies. Blessé grièvement à la 
jambe droite, vient d'être amputé. 

P.-H. Berge, capitaine au 2e d'artillerie : 
ffrès grièvement blessé d'une balle à la tête 
'ûans les tranchées de première ligne. 

MÉDAILLE MILITAIRE 
René Oecdieu, sergent au 83e d'infanterie : 

|l exécuté volontairement une reconnaissan-
jce excessivement périlleuse sur le front et 
Ssous le feu des tranchées ennemies, dans la 
Huit du 25 au 26 novembre, pour aller plan-
)ter à 50 mètres de la ligne ennemie un fa-
ïtion destiné au repérage du tir de l'artille-rie lourde. t 

François Dubois, soldat territorial au 83e 
p'infanterie : A exécuté volontairement une 
reconnaissance excessivement périlleuse sur 
le front et sous le feu des tranchées enne-
mies, dans la nuit du 25 au 26 novembre, 
ppour planter à 50 mètres de la ligne ennemie 
(un fanion destiné au repérage du tir de l'ar-
lillerie lourde. 

G. -C. Lavedan, sergent réserviste au 212e 
jd'infanterie : Blessé au bras, a fait preuve 
fcl'une grande énergie en continuant à en-
traîner ses hommes à l'attaque d'un village 
toous un feu violent d'tnfanterie, et ne s'est 
iretiré qu'après l'occupation de ce village et 
Isur l'ordre de son capitaine. 

H. -J. Favraud, soldat de 2e classe réservis-
te au 107e d'infanterie : Parti à l'assaut d'une 
toosition fortement défendue, s'est heurté aux 
défenses accessoires à 20 mètres des tran-
îchées ennemies. S'est couché dans un trou 
d'obus, d'où il a continué à surveiller l'en-
nemi. A prévenu son capitaine, couché non 
loin de lui, du danger qui le menaçait, et a 
Sué un Allemand qui s'acharnait à tirer sur 
lcet officier. 
. Camille Tournel, sergent réserviste au 107e 
«l'infanterie : S'est élancé à la tête de sa s-ec-
jtion à l'assaut d'une position formidable-
ment défendue. Blessé à la face, a continué 
&, entraîner sa section, et ne s'est arrêté que 
lorsqu'il a été atteint de deux autres coups 
jde feu. 

Jean Bricout, soldat de 2e. classe réserviste 
au 107e d'infanterie : Parti à l'assaut d'une 
position fortement défendue, a sauté dans 
Jes tranchées ennemies, a tué deux Aile-
mands qui lui faisaient face, puis, se sen-
tant seul, est revenu à auelques mètres en 
arrière dans un trou d'obus, où il est resté 
Jusqu'à la nuit. A été blessé à la cuisse. 

(A suivre.) 

en grand nombre à ses côtés, leur a crié : 
« Mes amis, nous C vons tous mourir ici, 
c'est notre devoir I » A été un moment après 
atteint d'un éclat d'obus à la tête. 

Raillard, capitaine de réserve au 19e ré-
giment d'infanterie : Est tombé glorieuse-
ment à la tête de s- compagnie en se por-
tant à l'assaut s tranchées allemandes, le 
17 décembre. , . 

Veyret-Logerias, lieutenant au 137e rêgi-
men'. d'infanterie : Chargé de tenir une tran-
chée pendant l'attaque du 17 décembre, et 
voyant quelques blessés français dans son 
axe de tir, est monté, maigre la fusillade, 
sur le parapet pour empêcher ses hommes 
de tirer. A été aussitôt mortellement frappa 
d'ure balle et est mort victime de sa bra-
voure et de son dévouement. 

Tixerant, lieutenant au 19e régiment d'in-
fanterie : A 50 mètres en avant du 1er pelo-
ton de sa compagnie, a entraîné courageuse-
ment les hommes à l'assaut d'une tranchée 
ennemie, y a pénétré avec eux et a été griè-
vement blesse après un terrible corps à 
ccrps. 

Anquetil, lieuterr 1 de réserve au 137e ré-
giment d'infanterie : A été tué le 17 décem-
bre devant Beaumc t au moment où il s'é-
lançait à la tête de sa compagnie à l'attaque 
U'UI.J tranchée allemande. 

Bréart de Boisanger, lieutenant de réser-
ve au 19e régiment d'infanterie : A pris le 
commandement de sa compagnie après que 
soc capitaine eut été blessé et s'est porté à 
1 assaut en tête du 1er peloton de sa compa-
gnie pour reprendre un blockhaus. Est 
tombé ultérieurenent dans la mêlée qui a 
suivi. 

Bouard, sous-lieutenant au 337e régiment 
d'infanterie ; A fait preuve d'une bravoure 
au-dessus de tout éloge; quoique atteint 
d'une balle au pied, s'est tenu dans un 
blockhaus allemand jusqu'à onze heures 
un quart; a tué un officier allemand et est 
sorti le dernier du blockhaus: a été griève-
ment blessé au moment où il enjambait le 
parapet. 

Salzn.ann, sous-lieutenant de réserve au 
19 Î régiment d'infanterie : Etant blessé des 
le matin t'a 17 décembre, a maintenu toute 
la journée sa section à 100 mètrts des fils 
ût fer allemand sous un feu violent, et ne 
s'est retiré à la nuit que lorsqu'il en a reçu 
l'ordre. 

Moreau, sergent au 19e régiment d'infan-
terie: S'est distingué partout par son graad 
courage depuis le début de la campagne, 
mais a été surtout remarquable de bravoure 
et d'entrain le 17 décembre dans l'assaut des 
tranchées allemandes. Comme chef de sec-
tion, y a maintenu ses hommes jusqu'à la 
nuit sous un feu terrible d'infanterie et d'ar-
tillerie. A été blessé d'une balle & la tête. 

Bloch, sergent au 19e régiment d'infante-
rie : le 17 décembre, après la prise du 
blockhaus allemand, a porté la 3e section 
dj sa compagnie en avant à l'attaque de la 
tranchée allemande, située à 40 mètres de ce 
dernier; n'a évacué qu'' i dernier moment le 
blockhaus qu'il avait regagné. 

Salie, sergent au 19e régiment d'infante-
rie : Accompagné de deux hommes, est allé 
sous les balles ennemies chercher un capo-
ral blessé qui, pendant trente-six-heures, 
était resté terré à 100 mètres des tranchées 
allemandes. 

Coat, caporal au 19e régiment d'infante-
rie : Blessé, dès le début de l'action, à 100 
mètres des tranchées allemandes et dans 
l'impossibilité de s'échapper, a fait preuve 
de grand courage en se creusant un abri à 
l'aide de sa cudiffier et de son quart. Est resté 
pendant deux jours et une nuit à la merci 
des balles allemandes. 

Madec, soldat de 2e classe au 19e régi-
ment d'infanterie : Le 17 décembre, pendant 
l'attaque d'un village, chargé par son ca-
pitaine d'aller avec une patrouille recon-
naître un blockhauss allemand fortement 
ocoupé. a répondu : « Je n'ai besoin de per-
sonne; » y est allé seul, s'est écrie en y en-
trant : J Eh là 1 les Boches, » puis s'est mis 
à frapper à coups de baïonnette et de crosse 
en attendant l'arrivée de ses camarades. A 
été blessé peu après. 

Beinard, soldat au 19e régiment d'infan 
terie : S'est présenté spontanément pour al-
ler couper les fils de fer des réseaux enne-
mis. A été grièvement blessé dans l'accom-
plissement de sa mission. (Affaire du 17 
décembre ) 

Diron, soldat au 337e régiment d'infan-
terie : Faisant partie du groupe de volon 
taires du 5e bataillon, a suivi courageuse' 
ment l'officier chef de groupe, puis, le grou 
pe ayant été décimé, s'est établi dans un trou 
d'obus, a rampé pour rejoindre les lignes 
françaises successivement avec deux bles-
sés, puis avec un officier du 62e blessé, qu'il 
a aidé à marcher. Après les avoir mis tous 
trois à l'abri dans une tranchée, est venu 
ensuite chercher du secours à la 19e com-
pagnie du 337e. 

18m« CORPS D'ARMÉE 
Begougne de Juniac, capitaine au 10e ré-

giment de hussards : Chargé, à diverses re-
prises de reconnaissances importantes, aux 
tranchées de première ligne, a re-mnli sa 
mission dans les conditions les plus*péril-
leuses avec une intelligence et une bravoure 
dignes de tous éloges. 

(Ordre du 28 décembre 1914.) 

LA PETITE smmm 

sparts 
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Les militaires dont les noms suivent sont 
tités à l'ordre de l'armée : 

ilmS CORPS D'ARMEE 
Brûlé, soldat de 2e classe au 62e régiment 

"d'infanterie : Blessé d'une balle à l'épaule 
dans la tranchée, le 11 décembre, a voulu 
continuer à assurer son service de garde et 
ïi'a consenti à se laisser soigner que douze 
heures plus tard, sur l'ordre formel de son 
commandant de comnagnie. 

(Ordre du 28 décembre 1914.) 
Le 19e régiment d'infanterie : Chargé, Je 

17 décembre, de l'attaque d'un village, s'est 
porté en avant sur Un terrain absolument 
découvert avec un entrain remarquable. En 
prise à des feux de face, d'écharpe et d'enfi-
lade, a progressé quand même. S'est emparé 
à la baïonnette d'un blockhauss fortement 
organisé et des tranchées ennemies en avant 
du village. S'est maintenu toute la journée 
isbus un feu violent d'infanterie et d'artille-
rie. S'était déjà fait remarquer les 22, 27 
août, 7 et 8 septembre et 6 et 7 octobre. 

Bouvier, chef de bataillon au 118e régiment 
'd'infanterie : Chargé, le 17 décembre, de 
s'emparer d'un cimetière, a pu, grâce à l'ha-
bileté de ses dispositions et à l'énergie qu'il 
a su imprimer à* l'exécution du mouvement, 
occuper, presque sans coup férir, l'objectif 
qui lui avait été assigné. A fait preuve en 
cette circonstance de la plus grande bravou-
re. Blessé grièvement le lendemain au cours 
d'une inspection des tranchées. 

Besmiers de Chenon, capitaine au 118e ré-

f iment d'infanterie : Chargé, le 17 décem-
re, de s'emparer vec sa compagnie d'un ci-

metière, a fait prendre à sa troupe un dispo-
sitif d'attaque en avant des tranchées de pre-
mière ligne, et à proximité immédiate de 
l'ennemi, a enlevé ses hommes pour les faire 
entrer dans le cimetière, qu'on disait miné, 
et qu'il a occupé en ne subissant que des 
pertes insignifiantes, grâce à l'entrain qu'il 
a su imprimer au mouvement. 

L'Helgouach, capitaine au 19e régiment 
H'infanterie : A enlevé à la baïonnette un 
blockhaus, le 17 décembre. A été blessé d'une 
4>alle à la cuisse; avait déjà été blessé, le 27 
août, de deux balles à la tête. Orflcier énergi-
que menant admirablement sa compagnie. 

Wolff, capitaine au 19e régiment d'infan-
terie : A commandé avec distinction le 3e ba-
jtaulon du régi: it pendant le mois d'octo-
bre, en novembre, et, le 17 décembre, a dirigé 
avec énergie l'attaque du bataillon de gau-
ïhe contre les tranchées allemandes. 

Guerlesquin, capitaine au 19e régiment 
lûmfanterie : A enlevé énergiquement sa 
icompagnie qu'il a nortée jusou'aux flls de fer 
'ennemis. Là, au milieu des hommes tombant 

HOTEL DES VENTES 
7 rue Voltaire, 7. 

VENTE JUDICIAIRE 
Mercredi 10 février, à une heu-

Sre, il sera vendu aux enchères 
rpubliques grande quantité de 
ineubles divers, baignoires, auto-
Wave stérilisateur, table d'opé-
ration et accessoires de cliirur-

,*Tie, etc. 
Au comptant. 

CORPS D'ARMÉE COLONIALE 
Meinard, capitaine à titre temporaire au 

43e d'infanterie coloniale : Parti au front sur 
sa, demande dès le début de la guerre, mal-
gré un état de santé ébranlé par de longs 
séjours au Congo, a donné depuis les preu-
ves d'une bravoure éclatante et d'une grande 
ténacité. Chargé le 16 décembre d'une mis-
sion délicate et audacieuse, s'en est parfai-
tement acquitté, au mépris du danger, en 
donnant à ses hommes et à ceux des autres 
corps le plus bel exemple de fermeté et de 
courage. 

Blanchouin. adjudant au 43e d'infanterie 
coloniale : Sous-ofîlcier très actif et très éner-
gique, s'est présenté spontanément pour fai-
re partie du groupe de volontaires chargé 
d'opérer contre les tranchées ennemies et de 
détruire le réseau de fils de fer. A dirigé ce 
groupe avec un grand sang-froid et beau-
coup d'énergie, tant lors des reconnaissan-
ces préliminaires que le jour de l'attaque. 

Juttin, sergent réserviste au 43e d'infante-
rie coloniale : A fait preuve à maintes repri-
ses du plus grand courage, particulièrement 
dans la pose de réseaux do fils de fer devant 
nos tranchées en un point particulièrement 
exposé. Après avoir pris part à deux auda-
cieuses reconnaissances d un groupe de vo-
lontaires, est tombé glorieusement dans le 
réseau de fils de fer ennemi en entraînant 
ses hommes chargés de le cisailler. 

Haboury, sergent au 43e d'infanterie colo-
niale : A été tué glorieusement le 16 décem 
bre 1914 en allant chercher sous un feu vio-
lent un de ses camarades blessés qui était 
resté à 60 mètres des tranchées allemandes. 

Jolin, caporal; Haoui, soldat; Avenaano, 
soldat au 43e d'infanterie coloniale : Sont 
tombés glorieusement, le 16 décembre 1914, 
en allant reconnaître en plein jour si une 
tranchée allemande, défendue par un épais 
réseau de fils de fer, était occupée. 

Legendre, soldat de 2e classe au 43e d'in-
fanterie coloniale : Très bon soidat, plein 
d'entrain et de bravoure, grièvement blessé, 
le 16 décembre 1914, en allant en plein jour 
reconnaître une tranchée allemande défen-
due par un épais réseau de fils de fer. 

Lory, soldat de 2e classe au 43e régiment 
d'infanterie coloniale : A été très grièvement 
blessé en travaillant sous le feu de l'artil-
lerie à établir un boyau de communication 
pour relier sa section, qui était au contact 
de l'ennemi, avec sa compagnie. 

Follain, soldat de 2e classé au 43e d'infan-
terie coloniale : A été très grièvement blessé 
en travaillant sous le feu de l'artillerie à éta-
blir un boyau de communication pour relier 
sa section, qui était au contact de l'ennemi, 
avec sa compagnie. 

Cohade, ious-lieutenant au 338e d'infante-
rie : Officier des plus énergiques et des plus 
allants, toujours prêt pour des missions pé-
rilleuses, confirme un très beau passé par 
la plus belle attitude depuis le début de la 
campagne. Donne partout l'exemple de la 
bravoure. 

Le Voyer, élève de l'Ecole de santé de la 
marine, du 75e d'infanterie : A fait preuve 
du plus grand mépris du danger en allant 
plusieurs fois sur la première ligne, sous un 
feu très violent et en terrain découvert, don-
ner des soins à des blessés qu'il était impos 
sible de transporter. 

(A suivre.) 
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Podensac 
MORT D'UN COMPATRIOTE. — Pour la 

sixième fois en moins d'un an, Podensac 
vient, de prendre le deuil pour un de ses 
fils tombes glorieusement p-ouer la cause 
sacrée de la défense de la patrie. Aujour-
d'hui, c'est pour notre jeune compatriote 
Marc Ducau, décédé à Brive, où il prépa-
rait courageusement et généreusement son 
éducation militaire en vue de son départ 
prochain pour le front qu'il désirait du 
plus vil et du plus ardent patriotisme. Le 
mal impitoyable qui en moins de huit 
jours l'a ravi à l'affection des siens, nous 
a permis de lui rendre les derniers hon-
neurs, car son corps a été ramené à Po-
densac pour y être inhumé dans la fosse 
de famille où reposent déjà plusieurs des 
siens. C'est la population tout entière qui 
l'a accompagné à sa dernière demeure. 

Avensan 
SOCIETE D-E GYMNASTIQUE !ET DE PRE-

PARATION MILITAIRE. — La réunion géné-
rale de la Société de gymnastique l'Ardente 
d'Avensan aura lieu dans la salle de la mairie 
d'Avensan, le dimanche 14 février, à quinze 
heures trente. La. séance sera présidée par M. 
René Clauzel, maire et président de la Société, 
assisté des membres du bureau. 

En raison des circonstances actuelles, il est 
équitable de voir que les cotisations ne pou-
vànt être perçues normalement, il sera décidé 
de les différer temporairement. 

M. Commet, trésorier, donnera le compte 
rendu des recettes et des dépenses et déposera 
ensuite les fonds qui resteront en caisse entre 
les mains de M. René Clauzel, président, qui 
en donnera reçu. 

MM. les membres honoraires, membres par-
ticipants, et particulièrement les jeunes gens, 
sont instamment priés d'assister à cette réu-
nion. 

Ambarès 
ENVOI D'EFFETS AUX SOLDATS DU 

FRONT. — Le maire d'Ambarès a l'honneur 
d'inviter les familles qui envoient des effets 
aux troupes en campagne de vouloir bien 
marquer ces effets à l'encre indélébile, noire 
pour les vêtements blancs et rouge pour les 
effets de couleur. 

Cette précaution est indispensable à cau-
se de vols qui pourraient se commettre. 

Cadillac-sur-Garonno 
COMÏOS FUNÈBRE Ï^L^^tT.l 
et Maurice Lalanne M" veuve Dideau, M*»« 
et M. Blanc et leurs enfants, M. Lucien Dideau, 
M. Goulard. Mme veuve Estansan, M»» et M. 
Amé, Mm» veuve Boré, M. Lanlé, les familles 
Chauvet, Brosson, Glreaudau, Estansan, Amé, 
Gutraud, Drodelau et Lanlé ont la douleur de 
vous faire part de la pei-te cruelle qu'ils vien-
nent d'éprouver en la personne de 
Mme veuve Alexandre ROY, née DIDEAU, 

leur mère, belle-mère, grand'mère, belle-sœur, 
tante et cousine. . 

Les obsèques auront lieu mardi 9 courant. 
fin se réunira à la maison mortuaire à Ca-

dillac, à neuf heures trois quarts, d'où le 
convoi funèbr6 partira à dix heures un quart. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Arcachon 

COMMUNICATIONS. — Nous recevons avec 
prière d'insérer, la communication suivante, 
émanant d'artistes de talent qui, depuis le 
début de la guerre, ont prêté sans compter, 
leur gracieux concours a nos hôpitaux de 
blessés et à toutes les fondations locales ten-
dant à l'amélioration du sort de nos chers 
soldats : 

« Des cartes ont été placées en ville, annon-
çant qu'une soirée de gala sera offerte jeudi 
prochain, 11 janvier, au Casino de la Plage, 
au profit d'artistes réfugiés à Arcachon. 

» Afin d'éviter tout malentendu et de dis-
siper toute équivoque, les soussignés croient 
devoir faire connaltie au public qu'ils sont 
absolument étrangers à l'organisation de 
cette représentation dont le produit ne leur 
paraît pas destinée à une œuvre d'intérêt 
général. 

Razigade, de l'Opéra-Comique, premier 
chef d'orchestre des théâtres de Pau, An-

fers, Toulouse; Dubois, directeur artistique 
u Palais d'hiver de Pau, régisseur général 

de l'Opéra-Comique ; Mme Alice Kervan, des 
principaux théâtres de Paris, Nantes et Ge-
nève; Mme Dauville, du théâtre Sarah-Ber-
nhart; Mlle Alberte Hubert, du Grand-Théâ-
tre de Dijon; Gauthier, ex fort ténor du 
Métropolitain de New-York. » 

SYNDICAT D'INITIATIVE*— Donnant sui-
te à un vœu émis dans une des dernières 
réunions du conseil du Syndicat, le prési-
dent vient de décider de mettre à la dispo-
sition des étrangers, un registre de réclama-
tions qui, à partir de ce jour, restera en 
permanence dans la salle publique de cor-
respondance et de lecture. C'est dans l'unique 
intérêt de la station, des propriétaires et 
des commerçants, que le Syndicat a pris 
cette décision. Il espère ainsi recueillir, à 
l'exemple de nombreuses villes thermales, 
hivernales et balnéaires, les doléances, tou-
jours possibles, des touristes, afin de leur 
faciliter et leur rendre agréable, autant que 
faire se pourra, leur séjour à Arcachon. 

Malgré la réduction de son personnel, im 
posée par les circonstances, le Syndicat 
s'évertuera, grâce au concours de tous les 
membres de son conseil, à donner satisfac-
tion à toutes les réclamations justes et à 
prêter son appui à tous. 

AVIS A LA POPULATION. - On nous 
prie d'insérer : 

« Le groupe des Belges et des Français ré 
fugiés à Arcachon a l'honneur d'informer 
toutes les personnes d'Arcachon que tout 
solliciteur se revendiquant du groupe des 
réfugiés devra être muni d'une pièce auto-
risant sa démarche, signée par M. Le Doux-
Duplaquet et deux membres de la commis-
sion du groupe, avec le cachet dudit groupe. 

» Tout donateur reçoit un accusé de récep-
tion dans les mêmes formes. 

» Ce groupe a son siège au théâtre muni-
cipal. Il n'existe à Arcachon aucun autre 
groupe, cercle, comité ou association de 
Belges ou de Français. * 

TOMBES AU CHAMP D'HONNEUR. — 
Nous avons encore à déplorer la mort de 
trois de nos jeunes concitoyens : MM. Ja-
gour, sergent de chasseurs alpins; Anselme 
Gatuing, et Charles Chalmette, soldats d'in-
fanterie. 

Nos sincères condoléances à leurs famil-
les. 

jours dressées. Nos soldats v sont servis 
avec -la plus grande cordialité par les dames 
de la Croix-Rouge appartenant à la Société 
de secours aux blessés et à celle des Çames 
françaises qui, à tour de rôle, assurent le 
service. 

Combien de repas y ont été servis jusqu'à 
ce jour ? Combien de verres de café, de bol 
de lait ou de bouillon, de litres de vin ont 
été consommés là ? 

Car rien ne manque dans cettte hôtellerie 
de la charité et tout y est intelligemment 
agencé pour qu'on y puisse trouver une cui-
sine excellente et un service rapide. 

Mais qu'un train de blessés entre en gare. 
Ausssitôt l'équipe des brancardiers est prête. 
Des hommes, que l'âge ou le mauvais état de 
santé à libérés des obligations militaires, sont 
heureux d'apporter le concours de leur dé-
vouement à cette œuvre humanitaire, tandis 
que les dames vont de wagons en wagons, 
offrant mille douceurs à nos vaillants sol-
dats. 

J'aurais voulu pourHerminer les nommer 
toutes ces généreuses personnes, mais el-
les sont vraiment trop nombreuses et Je 
craindrais d'en oublier. 

Qu'il vous suffise de savoir du reste que 
c'est toute la société libournaise qui s'est 
spontanément imposé cette tâche de frater-
nelle solidarité, et «t vous désirez savoir 
comment elle s'en acquitte demandez plutôt 
à nos militaires. 

Tous ceux qui ont fgksé par là vous di-
ront : 

— A Libourne ? Oh 1 oui, alors, qu'on est 
bien reçu ! J. R. 

DANS L'ARMÉE. — Samedi, à neuf heures 
et demie du matin, a eu lieu au quartier 
général de cavalerie la remise solennelle 
de la Croix de la Légion d'honneur à M. le 
capitaine de Bellefond, commandant le pre-
mier escadron du 15e dragons, grièvement 
blessé sur le front et actuellement rétabli. 

CITATION. — Dans la liste des dernières 
citations à l'ordre du jour de l'année, nous 
relevons le nom du lieutenant mitrailleur 
de Chaumont, du lue dragons, tué d'un éclat 
d'obus en plein cœur pendant qu'il faisait 
fonctionner sa mitrailleuse. 

ETAT CIVIL du 30 janvier au C février. 
Naissances: Iilisabeth-Marie-Louise Bujade, 

route dp Montagne; Odette Filiol, route de Mon-
tagne; Marguerite-Paulette Bessac, rue des 
Fontaine, 101; Marie-Germaine-Fernande Da-
lesme, boulevard Kléber; Pierre-Gustave-GB-
bert-Daniel Jullion, aux Charruauds; Marie-
Louise Dedieu, route de Montagne; Gustave 
Bujad-e, route de Montagne; Marie - Andrée-
Jeanne Billiot. boulevard Beauséjour; France-
Lucienne Paillard de Laperrière, rue Michel-
Montaigne, 20; Marie-Antoinette Merlot, rue 
Trocard. 

Décès : Didier Nau. 84 ans, route de Monta-
gne; Anna Debard, veuve Ribeyrol, 66 ans, à 
la Jalousie; Antoine Blanc, soldat au 139e ter 
rltorial, 41 ans, rue des Bordes; Jean Michaud, 
68 ans, rtie des Bordes; Marie, veuve Huron, 
81 ans. rue de Lyon, 53/ Odette-Raymonde 
Brouillet, 11 ans, chemin des Religieuses; Anna 
Rouseille, 46 ans, rue de la Sablière; Catherine 
Gaussens, 84 ans, rue Michel-Montaigne, 78. 

Saînte-Foy-la-Grantie 
MARCHE du 6 février. — Cours pratiqués : 
Poulet3. de î à 5 ff.; poulardes, de 6 a 8 fr.'; 

B pintades, de 5 à 6 fr.; dindes, de 16 a 80 fr. Le 
tout la paire. 

Œufs, de 1 fr. 20 à 1 fr, 25 la douzaine. 
Lapins domestiques, de 1 à 3 fr. la pièce. 
Lard, d* ï fr. à 2 fr. 20; graisse, i fr. 10; jam-

bons, de i fr. 20 à 2 fr. 40; canards gras, S fr. 40; 
oies grasses. 2 fr. 40. Le tout le kilo. 

Pommes, de 15 à 40 c. la douzaine. 
Noix, 50 c. les trois litres. 
Mais du pays, 19 fr.; seigle, 16 fr.T pommes 

de terre, de 4 à 5 fr.; glands. 5 fr. Le tout l'hto-
tolitre. 

Cochons gras, première qualité, de 75 à 85 tv 
le kilo, poids net. Prix extrême. 

Porcelets, de 25 à 35 fr.; nourralna, de 60 â 
65 fr..Le tout la pièce. 

La Réole 
POUR LES BLESSES. — La souscription 

ouverte par le Syndicat des ouvriers ton-
neliers en faveur des blessés de la guerre 
1914-1915 a produit la somme de 122 fr. 70, 
qui a été répartie entre les quatre hôpi-
taux de La Réole, soit 18 fr. à chacun, et 
50 fr. ont été versés au ministère de la guer-
re pour être destinés au même but. 

MARCHE. — Cours pratiqués : 
Blé, 210 sacs, 23 fr. les' 80 kilos. 
Maïs, 12 fr. 75; graine de balais, 7 fr. 75; pom-

mes de terre, 4 fr. 75. Le tout l'hectolitre. 
Graisse, 2 fr 20; jambon, 2 fr. 30; jambon 

coquille, 2 fr. Le tout le kilo. 
Poulets, de 5 fr. à 5 fr. 50; canards communs, 

de 5 fr. 50 a 6 fr. Le tout la paire. 
Œufs, 1 fr. 25 la douzaine. 

Loubens 
VENTE DU PETIT DRAPEAU BELGE. — 

La vente des petits drapeaux belges faite 
par les élèves de l'école a produit la som-
me de 31 fr. 60. 

Nos félicitations aux quêteurs et aux quê-
teuses pour leur dévouement patriotique, 
et nos remerciements aux généreux dona-
teurs. 

Basas 
CONVOI DE MALADES. — Une soixantaine 

de militaires évacués du front pour cause 
de maladie, ont été amenés hier dans notre 
ville par un train sanitaire. Ils ont été répar-
tis entre l'hôpital-hospice et la Croix-Rouge. 

L'affectueuse sympathie de la population 
et les soins dévoués et vigilants qui leur se-
ront donnés hâteront leur convalescence. 

ADJUDICATION DE BOURRIERS. — Le 
public est informé que la prochaine vente 
des fumiers provenant des beurriers de la 
ville de Bazas, aura lieu à la mairie de la 
dite ville, le samedi 13 février courant, à 
trois heures de l'après-midi. 

ARTS ET METIERS. — Notre jeune conci-
toyen, M. Yves Bizeuil, ancien élève de l'ê-
coie laïque, a été admis à l'école nationale 
d'Angers, avec le numéro six. 

Tous nos compliments. 
Lansfon 

ŒUVRE DE SOLIDARITE. — Nous appre-
nons qu'une somme de 15 fr. 25, reliquat 
d'un-3 collecte faite rarmi les ouvriers de la 
tonnellerie mécanique de notre ville pour 
l'achat d'une couronne à un de leurs cama-
rades décédés, a été versée entre les mains 
de M. le Percepteur au profit des blessés. 
Ces ouvriers se sont engagés, dès le début 
de la guerre, à verser 1 % de leur salaire 
pour les blessés. Toutes nos félicitations. 

INFAILLIBLEMENT 
V0US vous PRÉSERVEREZ 

vous vous GUÉRiREZ 
des Maux de Gorge, Enrouements, 

Baumes, Rhumes de Cerveau, 
5 Grippe, Influenza, Catarrhes, 

Bronchites, Asthme, Emphysème, eto. 
SI VOUS PRENEZ DES 

PASTILLES VALDf 
ANTISEPTIQUES 

MAIS SURTOUT 
DEMANDEZ, EXIGEZ 

Dans tontes les Pharmacies les 

ÏÉ3UÎ&3LES PASTILLES VALDA 
Vendues SEULEMENT en BOITES 

DE 1 FR. 25 

~ PORTANT LE NOM T 

VALDA 

ET MALADIES DES VOIES 

ÂIR Ë! 

Ecoles nationales d'Arts et Métiers 
Suppression des Concours 

L'ouverture des Ecoles nationales d'arts 
et métiers n'a pu être assurée pour l'année 
scolaire 1915-1916, ces établissements se trou-
vant transformés en hôpitaux militaires et 
leurs ateliers ayant été réquisitionnés pour 
participer aux travaux de la défense natio-
nale. Les élèves admis à la suit© du con-
cours de 1914, qui n'ont pu ainsi commencer 
leurs études, formeront donc la promotion 
de première année lors de la prochaine ren-
trée. 

Dans ces conditions, M. le Ministre a dé-
cidé, conformément à l'avis des directeurs 
intéressés, de supprimer, en 1915, le concours 
d'entrée à ces établissements. Toutefois, une 
limite d'âge étant imposée pour l'admission 
à ce concours, il a paru légitime, en vue 
de sauvegarder les intérêts des futurs can-
didats, de proroger exceptionnellement d'u-
ne année, pour 1916, la limite en question, 
fixée à dix-huit ans. 

DORDOGNE 

L'homme souffre et meurt par son appareil 
urinaire et particulièrement par sa prostate, 
beaucoup plus que par ri'importe quel autre 
organe. U n'existe pas de maladies entraî-
nant des conséquences aussi pénibles et dé-
sastreuses, tant au moral qu'au physique. 
Or, il est parfaitement prouvé aujourd'hui 
que les maladies urinatres les pliis invété-
rées et les plus graves (hypertrophie de la 
prostate prostatue, urétrite, cystite, goutte 
matinale, filaments, rétrécic="ments, besoins 
fréquents, rétentions, etc.), sont guéries radi-
calement et rapidement sans interventions 
dangereuses, sans opération, par la nouvelle 
et sérieuse méthode du Laboratoire Urologl-
que, 8, rue du Faubourg-Montmartre, Paris. 
Cette nouvelle méthode scientifique, extrême-
ment efficace et tout à fait spéciale, possède 
une puissance curative profonde considéra-
ble; elle conduit sûrement à une véritable 
guérison complète et définitive, tout en étant 
absolument inoffensive et facilement appli-
cable par le malade, sans perte de temps. Il 
suffit d'écrire avec détails, en adressant cet 
article découpé, pour recevoir gratuitement 
une consultation particulière, claire et pré-
cise. 

dans le plus bref délai possible, les pier-
res tombables et les ornements funéraires 
déposés-- sur les tombes de cette partie du 
champ commun. 

Les pierres et ornements funéraires qui , 
n'auraient pas été enlevés dans un délai 
de quinze jours, à dater du présent avis, 
seront déposés chez le gardien de ce ci-
metière et tenus pendant un mois à la dis-
position des intéressés, qui pourront les 
lui réclamer. 

NOTE DE LA PLACE. — Le major de la 
garnison invite les officiers en permission 
ou en congé de convalescence dans la pla-
i qui auraient négligé de signaler par 

écrit leur présence et de donner leur adres-
se, à réparer cette omission dans le plus Pt,faites qu'elle ne souffre pas longtemps.» 
brof délai Jamais, mon cher ami, je ne me suis sen-

1 tie plus forte; je n'avnis plus peur du tout. 

Revue de Sa Semaine 

que un détachement de cavalerie ennemie ar-
riva à notre poursuite. « Halte ! » 

Deux soldats descendent de cheval, vien-
nent à nous, et nous voilà arrêtées. Nous nous 
sentons perdues. 

Je découvre ma petite fille et leur dis : « Si 
vous voulez nous tuer, commencez par elle 

Ayez toujours sur vous le 

PETIT DICTIONNAIRE ORTHOGRAPHIQUE t DE POCHE ..'u. 
Indispensable à tous pour écrire correctement 

1 2 K dzni les Magasins et Dépôts de La Petlto 
■ te» GSfontta ainsi que dans toutes tes Librairies 

Envoi franco contre mandat-poste de 1 fr 25 adressé au 
Directeur de La Petite Gironde. 8, rue de Cheverui. Bz. 

HUIT MAISONS DE VENTE A BORDEAUX 

TAXE DU PAIN. — La taxe municipale du 
pain est établie ainsi qu'il suit, : 

Pain de première qualité : 500 grammes, 
0 fr. 25; 1 kilo, 0 fr. 50; 1 kilo 500, 0 fr. 70; 
3 kilos, 1 fr. 35. 

Belin 
REQUISITION. — Il sera procédé par l'au-

torité militaire, le jeudi 11 février, à dix 
heures, sur la piace publique, à la réquisi-
tion des chevaux et mules. 

Tous les chevaux et mules, même ceux ré-
formés, munis ou non du certificat de ré-
forme, devront être présentés, munis d'un 
bridon ou bride et d'un licol. 

Lesparre 
CLASSE 1916. — Les opérations du conseil 

de revision de la classe 1916, pour les can-
tons de Lesparre et de Safnt-Vivien, ont eu 
lieu jeudi, dans notre ville,- à neuf heures 
un quart, sous la présidence de M. Régnier, 
secrétaire général de la Gironde. 

Etaient présents : MM. le général Hugues, 
Moreau, conseiller de préfecture; Marot, 
conseiller général; Péon, conseiller d'arron-
dissement; Tabart-Robert, sous-préfet de 
l'arrondissement; Gaujac, maire- de Lespar-
re; les maires des deux cantons, Gallot et 
Craûste, médecins-majors, le sous-intendant 
militaire et le commandant du bureau de 
recrutement. 

Pas d'incidents à signaler. 

Libourne 
Une Belle Œuvre 

Si la guerre a le triste privilège de semer 
tant d'horreurs autour de nous, elle fait 
germer dans nos cœurs le sentiment si noble 
de la charité. 

A Libourne comme ailleurs, les Sociétés de 
secours aux blessés, les Croix-Rouges se sont 
multipliées pour apporter à nos malheureux 
soldats, avec des paroles de réconfort et les 
soins les plus dévoués, les attentions les plus 
empressées. 

Et ce n'est pas seulement dans nos hôpi-
taux que nos infirmières volontaires se pro-
diguent si généreusement, mais encore dans 
une foule d'autres œuvres de bienfaisance, 
au nombre desquelles il est permis de citer 
celle qui fonctionne d'une si remarquable 
façon à la gare de notre ville. 

Avez-vous remarqué en effet ce modeste 
hangar qui servait autrefois de garage aux 
wagons et que la Compagnie d'Orléans a 
clôturé et en partie aménagé 7 

Il s'érige, à droite de la gare, du côté de 
Bordeaux. Le drapeau de la Croix-Rouge 
flotte à sa porte d'entrée. 

C'est là que depuis six mois, nuit et jour, 
à chaque train qui passe, des soldats blessés 
ou convalescents, de simples mobilisés vien-
nent prendre un repas, uhe consommation 
quelconque et passer quelquefois même sur 
un bon lit plusieurs heures de repos. 

Mais pénétrons à l'intérieur. 
Tout de suite on se croirait dans une salle 

de restaurant. De longues tables y sont tou-

■ P CABINET-ETUDE LA TASTE, LE PLACE D'AQUITAINE, 9 
(41» année)., s'occupe de tout, 
renseigne sur tout. 

Les Baux de Ferme 
La préfecture nous communique : 
« Le « Journal officiel » du 12 décembre 

dernier publie, à la page 9111, une circu-
laire de M. le Ministre de l'agriculture, aux 
termes de laquelle les dispositions des dé-
crets du 19 septembre et du 19 octobre 1914, 
relatifs à la prorogation des baux des fer-
miers ou métayers mobilisés, seront ap-
plicables aux baux qui doivent prendre fin 
ou commencer à courir dans la période du 
1er janvier au 30 avril 1915. 

Toutefois, les déclarations prévues par 
les articles 1 et 3 d'un décret du 19 septem-
bre dernier devront être faites quinze jours 
au moins avant l'expiration du délai ou de 
la date fixée pour l'entrée en jouissance. 
Le juge de paix pourra, en cas de circons-
tances reconnues exceptionnelles, relever le 
fermier ou le métayer de la déchéance en-
courue. 

PER1GUÈUX 
UN BRAVE. — Notre 50e régiment d'infan-

terie fit très vaillamment eon devoir durant 
la guerre de 1870-71 ; et, cette fois encore — 
le livre d'or est là pour en témoigner — il 
s'est admirablement conduit : officiers, sous-
officiers et soldats ont toujours fait preuve 
de la plus grande bravoure, de la plus va-
leureuse, Je ia plue patriotique abnégation. 
Les différente* citations à l'ordre du jour, 
les diverses lettres que nous avons publiées, 
sont les meilleures preuves de eon héroïs-
me, et le livre n'est pas clos, puisque, hé 
las I cAtte maudite et terrible guerre n'est 
pas ter minée. 

Nous avons vu, dernièrement, à l'hôpital 
mixte où il est en traitement, immobilisé 
dans son lit, le sergent Labatut, nommé pour 
sa belle conduite adjudant au feu. Après 
avoli été très, grièvement blessé à la batail-
le de la Marne, il fut l'objet d'un rapport of-
ficiel de ses chefs, et l'objet de la mention 
suivante : 

• Ne voulant pas abandonner le comman-
dement de =!i section, il réprima sa dou-
leur et continua son service comme par le 
passé, taisant ainsi preuve d'un courage 
exemplaire sans proférer la moindre plain-
te. » 

Ce que ne nous a pas dit M. l'adjudant La-
batut, qui parle de tout autre chose que de 
sa blessure, c'est la façon dont il la reçut; 
mais d'autres ont bien voulu suppléer à cet-
4e tron grande modestie, et voici, d'après 
une lettre venue du front, et émanant {l'un 
officier, comment l'adjudant Labatut fut at-
teint : 

« C'était le 19 septembre : la ...e compa 
gnie occupait l'auberge de L...; l'ennemi di-
rigeait ce jour-là une canonnade terrible 
sur toute la ligne du ...e bat. du ...e rég., et, 
en particulier, sur l'auberge de L..., qui 
formait pour ainsi dire une pointe dans la 
ligne d'attaque. 

» Vers H heures, la canonnade redoubla 
de violence et les obus tombèrent drus com-
me grêle sur tous les bâtiments de la fer-
me. L'un d'eux-vint frapper le mur attenant 
au grand, portail de la grange, face au 
Nord, déterminant un large créneau d'au 
moins un mètre. 

• La ...e section occupait à ce moment la 
grange, et l'adjudant Labatut qui était pro-
che de ce mur, en observation derrière le 
portail, fut renversé par un obus, et quand 
il roulait à terre, déjà fortement atteint, le 
mur, ou une grande partie de ses matériaux, 
s'abattait sur lui. 

» Il resta, cependant à son poste après 
av>ir été, après plusieurs heures, relevé et 
sommairement panse, et le croiriez-vous 1 
maîtrisant ses souffrances, il demeura 33 
jours clans sa tranchée, donnant toujours 
les- ordres nécessaires. Voilà comment sont 
les hommes de notre beau 50e. Ne sont-ils 
pas admirables ?... » ' 

Oui, ils sont admirables, comme tous leurs 
frères d'armes, du reste, et le plus petit 
commentaire affaiblirait leur héroïsme. 

BERGERAC 
ARRESTATION. — Samedi soir, M. le 

Procureur de la République a tait écrouer 
à la maison d'arrêt le nommé Julien Buf-
fard, âgé de cinquante-trois ans, horloger 
ambulant, natif de Vienne, sans domicile 
ni résidence connus, sous l'inculpation 
d'outrages par paroles, gestes et menaces 
à des gendarmes en tournée au village de 
Monclard, commune de Saint-Georges-de-
Monclard. 

AVIS. — La maire informe les intéressés 
que la partie du champ commun située au 
sud-ouest du cimetière des catholiques de 
la ville, à Beauferrier, va être livrée à de 
nouvelles sépultures. Il les invite à retirer 

LA GAULE BERGERACOISE. — Mardi 9 
février, à 8 h 30 du soir, assemblée géné-
rale au café de France. Il ne sera pas en-
voyé de convocation individuelle. 

VOL. — Une bicyclette roue libre avec 
guidon relevé et poignées en aluminium, 
bande à enveloppe arrière, a été soustrai-
te au préjudice de M. Clédou, négociant 
en cycles rue des Carmes. 

NOMINATION. — M. Coussière, élève de 
l'Ecole spéciale militaire, est nommé sous-
lieutenant au 108e d'infanterie et affecté 
pro'-is-oirememt au dépôt du 26e bataillon 
de chasseurs. 

HAUTES-PYRÉNÉES 
Les Femmes françaises 

Voici l'admirable lettre écrite de Château-
Thierry par sa femme à un soldat blessé 
soigné à l'hospice-hôpital d'Argelès : 

Mon Petit, 
Comme Je te l'avais promis, je viens te faire 

le récit de notre évacuation; oh ! en abrégé, 
bien entendu, car ce serait trop Ions: autre-
ment. 

Je te réserve :es détails pour le jour où nous 
aurons le bonheur de nous retrouver pour ne 
plus jamais nous séparer. J'ose espérer que 
ce sera bientôt. 

C'était donc le 3 septembre que nous partî-
mes toute la famille (à l'exception de ton père, 
qui, plus courageux que nous, garda notre 
ferme) avec chevaux et voitures chargées du 
plus précieux de notre mobilier. 

Nous n'étions guèrê décidés à cette résolu-
tion; c'est si pénible de tout quitter, de tout 
abandonner au hasard des événement épou-
vantables, pour suivre les grandes routes 
comme des cfiemioeaux de profession. 

Il nous en coûtait bien, surtout à cause de 
notre petite Madeleine, si jeune et si dorlotée 
jusqu'ici. Mais de notre village tout le monde 
était parti. 

Nous étions restés seuls, et vers midi, quand 
se rapprochèrent canonnade et fusillade ef-
froyables, cela précipita notre départ. 

Mais il était trop tard pour fuir, les obus 
éclataient au-dessus de nos têtes et la route 
où nous nous engagions était encombrée par 
notre artillerie. A chaque instant, il nous fal-
lait arrêter notre marche, car on nous criait : 
« A droite 1 Arrêtez ! Livrez passage ! n 

Mous avions toutes les peines du monde a 
retenir les chevaux énervés par le bruit for-
midable qui nous enveloppait. 
C'était un triste convoi que .o nôtre. Acca-
blés par la chaleur, couverts de poussière, 
nous n'avancions pas en raison de nos efforts, 
aussi décidâmes-nous de quitter la grand'rou-
te pour prendre celle qui conduit à l'Echelle. 

C es: là que nous allâmes passer la nuit. 
Nous n'étions guère bien placés, là, en plein 
feu, au centre de ia grande bataille de Mont-

«mirail. 
Nous logeâmes donc chez le père Guillou, 

que tu connais bien, avec une foule de sol-
dats qui nous prévinrent de l'arrivée des en-
nemis, prévue pour la nuit même. 

Oh 1 l'horrible nuit que nous avons passée 
dans l'angoisse d'une mort presque certaine, 
précédée peut-être de tortures inimaginables ! 

Aucun des incidents tragiques que nous 
avions prévus ne se produisit, et le Jour nou-
veau nous trouva sains et saufs. 

Le passage de nos troupes continuait à s'ef-
fectuer sans interruption. Pauvres fantassins 
couverts de poussière, fatigués, accablés par 
la chaleur torride et obligés de marcher tou-
jours sans trêve ni repos ! Ma pensée se rs-
portait vers toi, soldat comme eux, exposé aux 
mêmes misères et aux mêmes souffrances. 

tomme intérieurement je souffrais pour eux 
et pour toi de ma sentir impuissante à accom-
plir un acte surhumain de soulagement, qui 
aurait mis fin aux épouvantables conséquen-
ces de la guerre ! 

C'est vers une heure après-midi que les der-
niers Français s'éloignèrent. 

A partir de ce moment, ce fut le canon, lei 
mitrailleuses ennemies qui s'emplovèrent à 
qui mieux mieux. 

J'oubliais de te dire que le matin même, 
tous les habitants de l'Echelle étaient partis, 
y compris le père Guillou. Nous étions donc 
restés seuls dans ce pays qui n'était pas le 
nôtre; seuls, n'est pas le mot, 11 y avait en-
core 1 instituteur, le garde champêtre et uu 
vieux brave qui nous offrit l'hospitalité (c'est M. Bertranl) 

De une heure à trois ce fut sur nos têtes le 
toc, toc, toc des mitrailleuses. Nous restâmes 
tnferméa dans une petite chambre, près du 
lit de notre lilies chérie, attendant la mort avec 
résignation, croyant volt- a chaque instant la 
maison s enflammer et nous sentant ensevelir 
sous ses ruines. 

Il n'en fut rien. Après trois heures de véri-
table angoisse, la mitrailleuse cessa et les A.1-
re

(
,mi1=ndS -fiïent lcur- apparition : deux éclat reurs, qui furent su.v!.s d'une cavalerie (nom. 

mes chevaux harnais, le tout en parfait état 
Rien d anormal ne se passa au premier abord. 
Nous utlons un peu rassurés, quand à huit 
heures un sotr. un méchant Allemand péné 
fï!^Sz ?ous' sommant papa et le père Ber-
trand de les condui-e à Fontanelle, les mena 
ça rit, à plusieurs reprises de les fusiller 

De nouveau nous voitO effrayés et chacun» 
^

la
!>0"s.s? demandait ce que les brigands 

allaient faire de nos personnes après noua 
avoir enlev nos deux vieux soutiens 

Nous, décidâmes de partir de l'endroit Ma 
petite Made.eine n'avait pas bu son lait mais 
je a couvris avec re qui me tomba sous la 
ma n un gilet, le crois et nous voilà dans la 
genoux bS et de la rosée i»squ'aui 

Nous marchions depuis cinq minutes lors-

L'yn d'eux répondit en français.: t N'ayez 
pas peur, pas de mal à vous, n 

Il n'en fal'ut pas davantage pour nous ras-
surer. 

Nous rentrâmes au logis occasionnel qui 
nous était échu par raison d'hospitalité, où 
nous trouvâmes nos vieux camarades, libérés 
de leur fonction 

Mais durant six Jours nos alarmes continuè-
rent. Quel d-Sfllé de soldats alleminds ! Je 
dus leur faire la cuisine, et quand ils avaient 
mangé et bu plus que de raison Us se fâchaient 
entre eux. prêts à se battre. 

Ils furent pourtant assez polis avec nous, 
mais nous deviens leur procurer tout ce qu'ils 
demandaient. A Montmirail le père Fontaine 
ayant voulu fai'-e autrement fut fusillé avec 
sa petit fille, bien innocente J'ai tremblé pour 
la nôtre; pauvre petit an^e, elle leur criait : 
«Vive la France !» Plusieurs fois j'ai essayé 
de l'eu empêcher. Les Allemands la supporté 
rent, et, en revanche, essayèrent de lui faire 
crier: «Vive l'Allemagne ! » sans résultat 
d'ailleurs, car ellt ne les comprenait pas. 

Voilà le plus saillant de notre existence 
pendant les huit jouis qui s'écoulèrent du I 
au 10 septembre. 

Au bout de ce temps ils durent battre en 
retraite, chose à laquelle ils ne s'attendaient 
pas, cai i's se prom*ttaient d'être à Paris 
quatre jours plus ta^d. 

Quel changement d« tabLau ! Ils abandon-
nèrent précipitamment sur la route viande, 
volailles de toutes, sortes, prêtes à mettre au 
pot. Dans les caves ils emportèrent le vin; ils 
amenèrent nos meilleurs chevaux, notre ta-
pissière, laissant nos grosses voitures qu'ils 
trouvaient trop lourdes. 

C'est avec des chevaux blessés abandonnés 
dans fci plaine, qu'il fallut revenir chez nous, 
où nous trouvions notre maison assez épar-
gnée. Mais le long de la route, chevaux morts 
tous les dix mètres, débris ds toutes sortes, 
vaisselle brisée, bouteilles vides, boîtes de 
conservps, têtes de vaches, peaux de moutons, 
foin, blé ètc. U tout en litière, çà et là. 

A côté, chose plus terrible : maisons incen-
diées, plus que tes murs noircis. C'est la mi-
sère complète ! A la Malmaison, jes chiens 
étaient seuls gardiens du troupe'aù; ayanl 
faim, ^s égorgèrent les moutons. A notre re-
tour, on en a enterré vingt à la fois. 

Tu vois, mon chéri, tout cela s'est passé en 
bien peu de tërhp 

Combien sont a plaindre les pauvres gens 
qui depuis le début sont sous le joug de ces 
matidlts. Il ne faut pas nous plaindre, mon 
chéri, notre maison est restée à peu près in. 
tacte. Va ! les gro.: dégSts matériels ne mo 
font pas de peir.e. Quand il ne nous resterait 
plus rien, jç m'en consolerais encore, pourvu 
que tu me reviennes en bonne santé, c'est lo 
plus vif désir de'celle qui ne t'oubliera ja-
mais. 

Va ! quand tout cela sera fini, nous retrou-
verons lé Bonheur un Instant égaré et nous 
travaillerons ensemb'e pour notre ohère petite 
fille. 

A bientôt, mon adoré. 
TARBES 

Accident a21 Camp de Ger 

Bordeaux, 7 février. 
GRAINS ET FARINES 

Blés. — La situation de la récolte en terr» 
paraît s'être améliorée depuis quelques, 
jours, grâce au beau temps. Les battages en 
Beauce et dans la région parisienne ont été 
favorisés iar la température. Les offres ont 
paru plus abondantes sur tous nos marché! 
de province, et les cours ont, par suite, subi 
une baisse ass a sensible. ' 

Les marchés américains ont encore ac-
cusé de la fermeté cette dernière semaine. 
Les blés exotiques sont à des pr'x trop élevég 
pour intéresser otre meunerie, et quelques 
reventes ont eu lieu sur prochains arri-
vages bien au-dessous des prix de l'impoiv 
tation. 

On cote : Blés roux d'hiver n» 2, en re-
vente, 35 fr. à 34 fr. 50 les 100 kilos, nus, pris 
bord Bordeaux; blés du Centre et du Poi-
tou, 32 fr. 50 à 32 fr. 25 les 100 kilos, gares 
départ; blés du pays, 26 fr. à 26 fr. 50 les 
80 kilos, aux usines. 

Farines. — Les farines n'avalent pas suwt 
le mouvement de hausse des blés; aussi les 
cours sont-ils -mcore peu influencés par la 
baisse des blés. 

On cote : Farines américaines, 45 fr. à 
45 fr. 25 les 100 kilos, logés, sur quai Bor-
deaux; farines premières de cylindres, Haut-
Pays, 45 fr. les 100 kilos, logés, gares on 
quai Bordeaux. „ 

Issues. — La tendance reste ferme sur un» 
demande active. 

On cote : Son gros écaille, 17 fr. 50 les 104 
kilos; son ordinaire, 16 fr. 50 à 16 fr. 75 lesf 
100 kilos; repasse fine. 21 à 22 fr. les 100 ki« 
los; renasse ordinaire, 15 fr. 50 à 17 fr., nus, 
gares Bordeaux ; repasse Plata, 15 fr. 50 le* 
100 kilos, logés, quai Bordeaux. 

Mais. — Le disponible est toujours de* 
mandé. 

On cote : Roux Plata, disponible, 23 fr. le* 
100 kilos, logés, quai Bordeaux. 

Avoines. — Le disponible est peu abondant 
sur place, mais les arrivages paraissent re> 
prendre. 

On cote : Avoines grises d'hiver du Poitou, 
disponibles, 29 fr. les 100 kilos, nus, gares-
Bordeaux. 

Orges. — Les prix sont bien tenus. 
On cote : Orge de pays, 24 fr. à 24 fr. 25 le| 

100 kilos, nus, gares Bardeaux. 
Seigles. — Les cours restent fermes. 
On cote : Seigle de pays, 23 fr. 50 à 24 ÎA 

les 100 kilos, nus, gares Bordeaux. 
Les prix ci-dessus s'entendent par quanta 

tés de 10,000 kilos, comptant, sans escompte, 
gares ou quai Bordeaux. 

PAILLES ET FOURRAGES 
On cote ; 
Foinj l! .nés, 62 fr. les 600 kilos, es» 

les 600 kilos, en 
bottes de 5 à. 6 kilos. 

Foins naturels, 62 fr. 
bottes de 5 â 6 kilos. 

Paille de seigle, 5 f:-. 25 les 100 kilos, en 
bottes de 25 kilos. 

Paille de froment, 32 fr. les 500 kilos, ea 
bottes de 5 à 6 kilos. 

Les prix ci-dessus s'entendent par wagon 
complet. 

Le Riz à Bordeaux 
Il est des chiffres dont l'éloquence est 

agréable à constater. A l'heure actuelle, M 
stock de riz en entrepôt dans les magasina 
de la Chambre de commerce de Bordeaux 
s'élève à 4 millions 876,74'' kilos. Il serait in-
téressant de mettre en regard le chiffre d'un 
port intérieur allemand. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londwes, 6 février. 

Essence de térébenthine. — Disponible, 42 sh.î 
mars, 41 sB. 7 den. 1/2; mai-aoûst, 37 sh. 3 den. 

Résine. — Disponible, 11 sh. 6den. 

Mort d'un Caporal. 

Un pénible accident s'est produit vendredi 
après-midi au camp de Ger. 

La 31e compagnie du 18e d'infanterie n a-
nœuvrait à proximité des nouveaux bâti-
ments, lorsque, voulant surprendre un jeune 
soldat place en sentinelle, le caporal réser-
viste Barthélémy Baherle lui dit brusque-
ment : « Tu es pris !» Le « bleu », dont le 
fusil était chargé d'une cartouche à blanc, 
en voulant se délivrer, fit partir le coup, qui 
atteignit Baherle en plein ventre. 

La bourre et la poudre pénétrèrent dans 
1 abdomen, qui fut jerforé. Le malheureux 
succombait presque aussitôt. Son cadavre a 
é.é transporté à l'hôpital militaire de Tarbes. 

Le caporal Baherle, originaire de Pau, 
père de deux enfants, arrivait du front, où 
il était sur le point de repartir. 

L'auteur involontaire de cet accident est 
fou de douleur. 

Hommes mis à la disposition des Usines 
métallurgiques 

Sur la demande expresse du général com-
mandant la 18e région, le préfet du dépar-
tement des Hautes-Pyrénées fait connaître 
que les services militaires compétents sont 
résolus à faire cesser aussi rapidement que 
possible tous les abus auxquels a pu don-
ner lieu l'extension soudaine et considéra-
ble des fabrications destinées à la défense 
nationale. 

En particulier, les mobilisés qui auraient 
irrégulièrement obtenu leur mise en sursis 
d'appel en s'attribuant une profession qui 
n'est pas la leur ou des aptitudes qu'ils ne 
possèdent pas, seront renvoyés à leurs corps 
respectifs et signalés, pour qu'ils ne puis-
sent renouveler ailleurs leur fraude. 

Il reste entendu que les mesures qui pré-
cèdent sont indépendantes des sanctions 
disciplinaires qui seront, prises à l'égard 
des hommes ayant trompé la bonne foi df 
l'autorité militaire. 

inS'^rD VOLEUR. - Un des Allemands 
internés à Garaison et qui s'était évadé der-
nièrement du camp de concentration n'avait 
rien trouve de plus pratique pour subvenir 
a J6s

Abesoins que de se faire voleur 
,,tlrMé ,par les, gendarmes, ce Boche a té 
r?rw r,e,y-ani. Hs jug5s correctionnels de larbes, qui l'ont condamné à une anné« 
d emprisonnement. 

CHRONIQUE VINIC0LE 

HERAULT 
Béziers. — Les vins dépassant 9 degrés, 

lorsqu'ils sont irréprochables, continuent 1j 
bénéficier d'une faveur qui s'explique gran< 
dément par suite de leur rareté. Jusqu'à 8 de< 
grés et demi on trouve facilement ce dont on 
a besoin, ma.s, pour si extraordinaire qua 
cela puisse paraître, on éprouve de grandea 
difficultés lorsqu'il s'agit de vins ayant un 
titre alcoolique plus élevé. 

Depuis quelque temps, les cours se tien» 
nent très fermement pour l'ensemble de noa 
diverses qualités, et il semble bien qu'un 
mouvement de hausse se dessine très nette* 
ment. On ne doit pas en être autrement sur* 
pris lorsqu'on voit p?. er les vins de distille' 
rie à raison de 0 fr. 70 le degré. 

On cote les rouges et rosés de 8 à 13 fr» 
l'hectolitre, et les blancs, de 13 à 18 fr., le 
tout suivant qurlité. 

4 

Alcools sur Place 
Alcools. — Disponible: de 95 fr. à 100 tu 

l'hectolitre nu, les 90°. Taxe de fabrication 
pour 1915 2 fr. 50. 

Alcools du Languedoc. — Disponible: H 
125 fr. l'hectolitre nu, les 86°, sous acquit 
blanc. 

Rhums 
Rhums de la Martinique. — Marques eoth 

rantes; de 62 fr. à 68 fr. ; dito primées, d« 
70 fr. à 80 lr. ; dito supérieures, de 90 fr. tv 
125 fr. 

Rhums de la Réunion. — Cours de 60 fr» 
à 64 fr. 

Rhums de la Guadeloupe. — Cours de 60 fr. 
à 64 fr. 

Pour les rhums de ces trois colonies, lea 
prix s'entendent à l'hectolitre logé, les 54»-

Rhums Demerara. — Cours de 95 fr. à 100 
francs l'hectolitre logé, degré tel quel, non 
dédouané. _ ■ ■' 

Rhums de la Jamaïque. — Cours de 110 rr, 
à 300 fr. l'hectolitre logé, degré tel quel, 
non dédouané. ) 

Stock des rhums en douane à Bordeau* 
au 31 janvier 1915, 21,417 hectolitres. 

Le Directeur Marcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant : Georires BOUCHON, 

Bordeaux 
Imprimerie G. GOUNOUILHOU 

rne Gu'raude, 11. 
Machin*» rotatives Marinons.. 

AVIS IiaPORTAHT 
lor.ccrna.it MM. les Voyageurs 

l-a concessionnaire du buffet 
He Connut (Ailler) informe =a 
nombreuse clientèle que te trairî 

« ài&âiïù. e°s tours 
^pourront tranq
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\ VIENT DE PARAITRE 

PETIT DiOTÊONHAIRE 
Stte nos prisonniers en Allema-
gne, avec noms, prénoms, lncor-
jporation et lieu d'Internement 
Envoi franco par poste contre 
a fr. 50, mandat à M. Lombard, 
m, rue du Pont - aux- Choux, 
ï>aris. 

•ïluvrier confiseur demandé pour 
-:-u»rt. jfomme. 83, r, gte-Eulalie. 

côtes, pièce, port, régie, tout cornons contre remb. nel 
Ecnant. e'iiO. Comte de MO.YTËMAK. h fVAHBOSINE 

C.BERGIEReS' 
Bx-Brienne un wagon vin 
mit exlia lundi 9 et mardi 9 c1 à 

VIN EXTRA 
OfS'l'h^iT.r.Pcvronnet OO' ■ h» £U m. VimCOtB"KOIlVEU,B £.£ »». 

VINS BLANCS toutes iraalitti. 

VINS DE LA PROPRIÉTÉ 
Expéditions compte de tiers. 

63, cours Pasteur, Bordeaux. 

Trallements de» Vins, pr. légaui. 
Oœrzapf, 3, pl. Parlement, Bdx. 

COMESTIBLE dépôt vin à céder, 
w c» guerre. Pressé. G. E., jal. 

OU ^r™an<Ie acheter des bacs 
tPr,„nrA0CHaSo0n P°ur alcool, con-
droSsor n^Xou- 300 hectos S'a-dresser Distillerie du Magnou n 
Aigr.efe.uille-.d'Auriia #j5£$t3; 

AUTOMOBILES à vdre rue 
Judaiw«,l90 

4Ç< fliftft fr. BENEF. P. A. prou-
IQlUUU vés s' offerts par in-
dustriel mobil. (sr le front), c. 
pren» à Bdx.suite fabriq. ex. anc, 
prodt, vente court», indlspens. s. 
conn. spéc, vu situât., prix seul' 
28,000. Arrang" siconv.N. 14-1, jal. 

Son bois sec, dépôt 24, r. du Hâ. 

Employé au courant de tout tra-
vail de bureau, comptabilité, ré-
férences, dem. emploi. S'adres. 
rue Causserouge, justice de paix. 

On demande ménage paysans 
sans enfant, sacht soigner fleurs, 
légumes, vaches et volailles. Ecr. 
bureau journal, L. L., 21. 

Jeune fille connaissant lingerie 
et repassage demande Journées. 
£50, rue Sainte - Catherine. M119 

Jeanne FflUtenant. 

Guérison certaine sans régime par les 
.GLOBULES HOC 

HotlceOrat MftftBIACIEdesVOSSES.SO.rusTuTeMe.Paris 

louer r. d'Ares, 351, 1« étage, 
i gaz et eau, 30 francs. 

A I/ENDRE une VOITL'RETTE 
¥ « Turicum », mono 9 HP, 

magn., S baq. cuir, capote phare, 
p brise, sirène, accès., b. état, 
prix 900 fr Ecr. D. E. N., jnal. 

1 Et5 actionnaires de la Société 
LËlO générale des Eaux do Ta-
ble stérilisées « La Source » sont 
invités à se réunir en assemblée 
générale ordinaire le 2o février, 
a M h. au siège seclal. Ordre 
du jour : Approbation rapports, 
bilan, fixation de dividende, etc. 

Le conseil d'administration. 

ACHÈTERAIS maison et jardin 
10 à 12,000 fr. Comptant, 3,000 fr. 
et 150 fr. par mois ou a rente. 
Salle à manger, chambre occa-
sion. Ecr. R. 48, Agenoe Havas. 

M onsieur Jeune, dôbrouil., dist.. 
élocution facile, habit., affai-

res, s'occuperait toutes missions 
affaires commerciales ou autres, 
France ou étranger. G. C. 44, jal, 

A louer 8 pièces meublées mo-
dernes. On divis., p. prix, 3 h. 

à 6 b„ bvd Antoine-Gautier, 1.60 

"Vios3.t do 

L'Annuaire de ia Gironde 

Indispensable pour l'Inscription des 
Recalles, Dépenses, Rendez-Vous, Enga-
gements et Notes, çet Agenda, par 
son formai pratique, sa disposition 
nouvelle et son prix modique, doit être 
acheté par tous, aussi bien des Maî-
tresses da Maison que des Conjujerpaijls. 

MERCERIE MODELE 
121 Cours d'Alsace-Lorralne. 121 

Fournitures pour Couturières. 
Toutes les Garnitures pour Costumes 

de Dames. 
Dentelles, Broderies, Voilettes. 

H KS 3TEST© fraîches d'Arca. III § Slill3Sh0U expédiées «f I § Ba !ku&» directement par 
le producteur, 100 très belles, 
4,(5, moyennes 3,75 rendues fo 
contre mandat d'avance adressé 
a M. Ivon, à La Teste (Gironde). 

M r 52 a.,si t. 200,000, ép. j ne femme, 
ve,sit.rap.Ecr.H.54, Ag. Hav. 

Prix s 75 centimes 
Ett vente dans tous les Magasins de la Petite Gironde, chez nos Dépo-

sitaires, da»s les Kiosques et Magasins de Journaux. 
Envol tV*nco contre mandat-poste de 1 franc adressé au Directeur de la 3T»otito 

<3r-iiro2a.c3Le>» à Bordeaux. 

G" PHARMACIE S'-PROJET 
Bordeaux, dem. élèves et prépa-
rateurs. Bonne situation. 

Mariafles sérieux pr JJ«leRéveil», 
fil e bis. r. A» SênêcLal, Toulouse. 

Rédaction. Ens* prat., prix très 
mod.. leç. pr corresp. H. 8, jal. 

Vovageur en vins, clientèle bour-
geoise, partirait pour maison. 
Ecrire M. Arène. 60, rue du 
Grand-Mayrian, Bordeaux. 

SAGE"1 •FEMME ire classe, s'oc-
cupant spécialement 

pensionnaires. Mm» CASTELBON 
chalet Cantemerle, Arcachon. ' 

On dem. ouvrières caleçons ru» 
Bcaufleury, J J, matin/ 

demande apprenti boucher, 
83, cours Balguerle. 

roueries 
EN TOUS GENRES 

sténo dac JEUNE HOMME 
par tes Etablissement ALLEZ 

LES TABLETTES DU LU 
A Texlrait de Poumons de Chèvre, Eucaiyptol, 

Formol, Gemme des Cèdres du Liban 
(Méthcie Paste*ir, Brown-Séqaard) 

sont les meilleurs préservatifs de l'Influenza, des 
Angines et des Bronchites; guérissent rapide-
ment les Rhumes récents et en quelques mois les 
Affections pulmonaires. 

La boite, 1 IV. 50, dans toutes les pharmacies. 
Dépôt général: ARBEZ, pharmacien, Bordeaux. 

M aison. Je désire acheter mai-
son do rapport et échoppe &. 

située. Ecr. XX 131, bur. JournaL 

AVIS AUX REFUGII-S 
On deniande des. ouvriers du 

Nord ou de la Belgique habili.es 
à la culture de la Bolteravo pour 
Entreprendre cette f euWuw .au 
printemps. S'adresser disti erie du Magnou, par Alçrereuille-
d'Aunis (Charente-Inférieure). 

Jerdu Aqult. jeune chiot chassr. 
g, Casterès. «U Ifflmklm. 

TaiUeuse, connaiss» coupe, dem, 
du travail chez elle. Mme cha* 
seré, 29, rue Henri-IV. 

Perdu le 5 courant broche or el 
turquoises, trajet cour gare Bas* 
«de au centre de la ville. Rap* 
porter 36, boulevard Antoine*-
Gautier. Récompense. 

Perdu mercredi soir 3 Janvier», 
vers la place Gambetta, une. ba« 
gue cercle or aveo un rubis* 
Prière de la rapporter rue Boufr 


